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au Snnrsnczs. En:

ARTICLE XIII
Des mojiens de cultiver (a piété ,

de gouvergzer la peupla , d’exiger
les tributs , 6’ d’ajouter Elfe: ver-

tus de nouvelle: vertus.

1 YEN-YUEN demandoità Con-
fucius ce qu’il falloit faire pour ac-
quérir de la piété, c’eft-à-dire une

parfaite droiture de cœur.
Il faut , lui dit Confucius , Cc

vaincre foi-même , 8: rapporter à
I“h0nnêteté tout ce que l“on fait. Si

vous pouvez parvenir à vous vain-
cre feulement un jour entier, a: fî
vous rapportez pendant ce jour roua
tes vos mitions à Phonnêtcté , auflî»

tôt tout le monde parlera de vous ,
8c tout Fempirc vous proclamera.

Vij



                                                                     

a; a. ’ l. a L r v n 1
pieux a; julie. Cela n’eû pas diffi-

cile, car laipie’té ne dépend pas des

autres, mais de nous feuls.
2.. Permettez, reprit Yen-Yuen,

que je vous demande quelles (ont
les principales parties de cette ver--
tu,

Il ne faut , répondit Confucius,

ni voir, ni entendre, ni dire rien
qui foi: contraire à la vertu, a: ré-

primer tous les mouvements du
cœur contraires à la droite raifon.

Je ne fuis ni fort ingénieux ni
fort habile, dit Yen-Yuen ; mais je
vous prie de permettre que j’efsaic

de pratiquer ces beaux préceptes.

3. Gen-Yum lui demanda en-
fuite ce qu’il falloit faire pour vivre

dans la droiture 8c dans la piété.

Lorfque vous êtes en public , dit

z



                                                                     

l

Drs SENTENCES. et;
Confucius , fuyez grave 8: modeüe
comme (i vous vifxtiez un étranger
de grande qualité. Lorfque vous au-

- nonce: des ordres au peupîe, (oyez
grave 8c modeüe comme li vous af-

finiez à la grande folemnité de la.
cérémonie ay. Enfuire jugez des au-
tres par vous-même , -cîeü-à-dîre

ne faites point à un autre ce que
vous ne voudriez pas que l’on vous

“ En Un homme qui fe conduit ainû

en public ou avec le peuple, 8c chez
lui ou avec (es parents , ne donne
ni à lui-même ni aux autres aucun
fujct de peine ou de colure.

Je fuis peu ingénieux 8c peu ha-4

bile, dit Chum-Kum; mais je vous
prie de me permettre de pratiquer
ces beaux préceptes. l

4.. Su-Ma-Nieu demanda aulîî à.

v a;



                                                                     

:u. La van:Confucius ce qu il falloit faire pour I’

vivre dans la droiture 8: dans la pié-
té.

Il faut ne f: permetçrc que diŒ-
cilement de parler , répondit Con-
fucius.
I Mais cette petite qualité (ME:-
cllc pour vivre dans la droiture 8c
dans la piété a ajouta Su-Ma-Nieu.

Confucius lui répondit: Il en:
difficile d’agir avec piété 8: avec

droiture: croyez -vous qu’il Toit,
aife’ de fa permettre difîicilemcnt de

parier? .
y. Le même difciplc lui daman-

da quel homme étoit le (age.
C’eR , répondit Confucius, un

homme qui ne s“afiligc jamais , à:

qui ne craint jamais.
Mais , reprît Su-Ma-Nieu, peut-



                                                                     

s

ne: SENTINCES. a.”
on appeller un homme (âge auflîtôt

qui! ne s’aRiige point 8c qu’il ne

craint point 2
Dites-moi , je vous prie , répli-

quaConfucius, pourquoi celui qui ,
en examinant fou ame,n’y découvre

ni maladie ni tache, s“aHiigetoit ou

craindroit.
6. Ce difciple Su-Ma-Nieu a-

voit un &ch aîné turbulent 8: deux

jeunes freres qui s’afsociercnt à lui

dans toutes (es mauvaifes zadons n:
Six-,Ma-Nieu en étoit pénétré de

douleur! 8: diroit en gémifsant:
Tous les autres peuvent jouir de la
[aciéré de leurs freres, fe réjouir

avec eux, ou en recevoir des con-
,fointions; hélaslje fuis le (tu! priv
vé de ces avantages lje fuis le feu!
qui n’aie point de frac !



                                                                     

ne 1.: LLVRn
Son chndifciple Tfu-Hiaollui

dit: J“ai (cuvent entendu dire à
noue maître: a Lamort 8L la vie
cc dépendent des décrets du ciel, l8c

et nous ne peuvens les changer. La
Ct pauvreté 8: les richefscs fuivent
h le cours que leur prefcrit la lol du
a ciel, 8c vous ne pouvez lui rétif:
u tex ni la faire Plier. Le [age adore
et fans ccfse cette loi 8c ce: ordre du
a ciel. Toujours content fous fa di-
a reéïion,cla,ns quelque ü:ciété qulil

a (a trouve , il [e montre toujours
a doux, poli 8c gcfpeâueux. Voilà
«pourquoi les peuples renfegnc’s

n dans les quatre mets ont pour
a lui Tamoul“ à la bienveillance
u qu’ils ont pour leurs fuîtes. n

CommenÉ donc un homme rage
peut il s’ainger de n’avoir point de

fracs?



                                                                     

un SENTERCIS. 137
7. Le difcipleTfu-Chum deman-

da à Confucius quel étoit l’homme

que l’on pouvoit appeller chit-
voyant.

ll y a, dit Confucius, une ef-
pecc de détraâeurs qui ont l’art de

voile: leurs médifances 8: leurs ca-

lomnies; qui ne les débitent pour
ainfi dire que peu à peu, qui ne les
perfuadcnt que par des aÆrmations
artificieufcs jufqu’à ce qu’ils voient

entièrement ruinées les réputations
qu“îls attaquent; à-peu-près comme

un homme qui, voulant bien im-
biber 8: mouiller un linge, le plonge
dans l’eau peu à peu jufqu’à ce qu“il

en fait abfolument [tenette dans tau
tes (es parties.

il y a une autre eiîaece de dém-âc-

teurs qui attaquent leslréputations

:-
r



                                                                     

1.38 LE LIVRE
par des-déclamations, en publiant
qu’on les a outragés , 8L en peignant

l“injure qu’on leur a faire aulli vi-

vement que slils l’éprouvoient en-

core : on diroit qulils viennent de
recevoir uneblefsure fur leur corps.

Celui qui ne croit ni ces détrac-
teurs cachés ni ces accufateurs cm-

ponés , cf! non feulement clair-
voyant , mais encore très clair-
voyant.

8. Tfu-Kum demanda à Con Fu-
cius ce qui étoit nécefsairè pour un

bon gouvamement.
Trois chofes , répondit ConEJ-

cius : une fublillance abondante ,
des troupe fullîfantes , 8c un Peuple

fidelc.

l 9. Mais f1 Ton ne peut avoir ces
trois chofes , 8c qu’il faille nécef-



                                                                     

pas Sun-renne. 1;,
sairement renoncer àunc , quelle en:
la premicreà laquelle vous croyez
qu’il faut renoncer?

Retranchez les foldars, dit Con-
fucius.

Io. Enfîn , dit Tfu- Kum , (î,

après avoir retranché les foldars ,
on ne peut avoir? les deux autres , (æ
voir , “l’abondance 8c un peuple fi-

dele , 8c qu’il faille encore renoncer
à une de ces deux choies , quelle fe-
roit celle queîvous retrancheriez?

Les vivres ou la fubfîüancc , ré.

pondit Confucius. J e fais qu“en re-
tranchant les fubfiûanccs, les hom-

mes mourronr: mais tous les hom-
mes doivent mourir 5 la mon ne
change point leur dcûinarion. L215-
de’liré au contraire eft ce qui confii-

me l“homme : retranchez - la , les



                                                                     

:40 L! Lrvnn
peuples ne (ont plus des hommes ,
maisydcs bêtes féroces. Ne vaut-il

pas mieux mourir en homme que
I de vivre en bête féroce?

1 r. Kié-Tfu -Chim , premier
minillre du royaume de Guéi ,
voyant que fur la En de l’empire de

Cheu les hommes étoient beaucoup
plus occupés à bien orner leur corps

que leur efprir, difoir avec caleter
A quoi (en ce vain extérieur d’hon-

nêteté 2 Donnez- moi un homme
vrai 8c fmcere,& je leriens pour f age.

Le difciple Tfu-Kum , qui en-
tendoit ce difcours , corrigem un
ercès par un autre , lui parla ainfi:
Qu’avez-vous donc dit, monlîeur?

à qui donc donnez-vous le titre de
(age 2 Certainement lei paroles in-
conlîdérées vont (î vîte, que quarre



                                                                     

u

DES VSENrrncrs. au
chevaux de la plus grande vîtefse
ne pourroient les ramener. Le (age
ne sioccupe pas feulement de l’ef-

prit , mais encore du corps , 8a il ne
donne pas moins à l’honnêteté ex-

térieure des mœurs qu’à la droiture

l 8c à la candeur extérieure du cœur.
Sans A l’honnêtetér extérieure des

mœurs ., comment diüinguerez-
vous le [age de l’infeuse’? Si vous

ôtez de la peau du tigre la variété

des couleurs , qu’aura-talle de plus
précieux que la peau de la chevrc ,
du bouc ou du chien 2

la. Anciennement l’empereur
Yu , pour impofer les tributs , par-
ragea toute la Chine en neuf pro-
vinces, &.vtous les champs en neuf
quarrés , dont un appartenoit à l’em-

pereur. Ces quarrés &oient diprsc’s

Tome g. X



                                                                     

au. u LIVRE“
comme les quilles dans un jeu. On
nomma cette divifion zjim , parce-
qu’clle avoit une apparence de ref-

semblance avec cette lettre. Dar-
penr qui étoit au milieu apparte-
noit à l’empereur, 8c étoit cultivé

par les pofsefscurs des huit arpents
collatéraux. Ces pofsefseurs ayant
négligé la culture de l’arpcnt impé-

rial , les empércurs de la famille de
Chan cédercnt l’arpcnt impérial aux

colons des hait apcnrs collatéraux,
à condition qu’ils lui donneroient
la dixiemc partie clç tous les fruits
des neuf arpents, 84 l’on donna à
cette loi le nom de ahé. Cc prélië

minaire cil: néccfsaîrc pour entendre

la. réponfc d’un difciplc de Confuc

cins à un roide Lu. La voici.
Ngai-Kum , roi de La, parla



                                                                     

un Snnrnnczs. 2.43
ainfî à Yen-Yu, difciple de Confu-

cius: La terré a peu produit les an-
nées pafsées, ,8: ne m’a pas fourni

ce qui étoit nécefsairc pour mon cn-

trcticn 8c pour le fervice public; v
comment peur- on remédier à cc

malheur 2 a
’ Pourquoi , répondit ch-Yu ,

ne fuivez-vous pas la loi che’ portée

fous la dynaüic des Chcu , par la-
quelle on Paie au roi ladixieme par-
tie de tous les fruits?

J’en retire bien davantage , re-
prit le roi. Si-Ven-Kum , un de mes
prédécefseurs , a porté une loi qui

impofc pour le roi le cinquicmc des .
produâîons qui ne quît pas , com-

ment donc voulez-vous que je re-
vienne à 1410i du? P

Yen-Yl: répondit: si le pcuplc

r x i)



                                                                     

:44. La Lrvxz’
a ce qui lui CG: néccfsairc pour (ë

nourrir , pour fe vêtir & pour fe lo-
ger, comment fe peut-il que le roi
Inc l’ait pas? 8: fi le peuple ne l“:

pas , comment le roi pourroitil fa-
voir 2

x 3. Le difcîple Tfu-Chum tic-4

manda à Confucius les moyens
d’augmenter fa vertu.

Les voici, répondit-il : Il faut.
fe propofer pour objet principal la.
candeur 8: la vérité, 8c s’appliquer

à pratiquer l’équité. Voilà comment

ou augmente fa vertu. Examinez
encore fi vous fouhaircz que Ceux
que vous aimez déraifonnablement
vivent long-temps , 8c li vous fou-
haïrez que ceux que vous haïfsez
déraifonuabiemcut meurent 3 car
de“ une grande erreur 8c un aveu-



                                                                     

ou SENTENCES. a“
glement de l’cfprî: de fouhaiter une

longue vie à ceux que l’on aime à

tort, 84 une prompte mon à ceux,
que l’on hait à tort g «Sc le livre des

poéfîcs le dit: a Cc n’eftpoint pour

A“ fcs richeÎscs , mais pour fa jeu-
“ nefs: que vous avez changé d’af-
n feé’cion.»

14.. A quoi fe réduit l’amie gono

verner 2 difoit Kim-Kum, roi de
Lu , à Confucius.

Que le roi remplifse les obliga-
tions de roi, le préfet celles de pré-

fet , le parc celîes de pcrc , le fils
celles de 515 , répondit Confucius ;
il n’y a point d’alun: an: de régner,

8: vous l’avez tout entier dans ces

quatre maximes. ’
1 ç. Vous avez cerçm’ucmcnt très

bim dits, 8c rien n’cû plus vrai ,

X 1ij



                                                                     

:46 L E L x v n n
reput Kim-Km. Mais li ni le roi):
ni le préfet , ni 1c pere, ni lelils, ne

remplifsent les obligations a: lcsv
devoirs de roi, de préfet, de par:
8L de fîÏs , quoique le royaume a-

bonde en riz 8: en autres produc-
tions , comment pourrai-je en jouit
tranquillement 2

1 6. Voulez-vous un homme qui
termine les conteltations des plai-
deurs avec la moitié d’un mot? pre-

nez mon difciple Tfu-Lu.
Ce n’ait pas tout , ajouterent (es

éondifciples : lorfque Tfu-Lu s’é-

toit chargédela caufedequelqu’un,

il ne laifsoit pas pafser une nuit qu’il
n’eût rempli fes vœux.

17. Confucius difoit ordinaire-
n ment: Je pourrois tout comme un

autre écoutas: juger des plaideurs ,



                                                                     

nu Snnrncu. . 147
car cela n’eü pas for: difiîcilc: mais

ce qui en: important 8L dix’âcile ,
c’eü de faire en forte qu’on ne plai-

de pas; 8C le fcul moyen d’y parve-

’nir cil d’enfcigncr la patiencc,-la

madame, la douceur 8: l’honnête-

du -18. Tfu - Cham demandoit à
Confucius que] étoit l’art de gou-

verner. iIl Confiih, dit Confuciusfa faire
de continuels 8c fincercs efforts pour
nourrir 8c inüruire le peuple.

x 9. Confucius difoit: Un difci-
pl: de la fagafsc , dont “rude cm-
bmfse la connoifsancc des poéfies 8:

des annales avec la Pratique des fix
arts , 8c qui enfuit: réduit toutes ces
connoifsanccs à la pratique des loi:
de l“honnêtetés cç difciple de la fa-



                                                                     

248 LE Lrvnl
gafse , dis-je . peut dans la fuite ne
rien faire qui l’empêche d’arriver à

la perfeéüon.

w. Le fige exhorte à continuer
une cntreprifc louablc , 8( à renon-
cer à celle qui dl mauvaife; l’in-.
(ansé fait tout le contraire.

1.1. Ki-Kàm , premier miniürc

de Lu , demanda à Confucius en
quoi confif’coi: l’art de gouverner.

Gouverner, répondit Confucius,
dei! rendre droit. Si vous êtes un
miniûrc droit , qui ofcra ne l’être
pas î

n 1 2.. Cc même minime , voyant
avec bien de la pelue qu’il y avoit
beaucoup de voleurs dans le royau-
me, demanda à Confucius le moyen
de les détruire.

Seigneur , lui répondit Confu-



                                                                     

ou sin-rinces. 24.,
cius , ne (oyez point avide de ri-
chcfses, 8c bientôt on ne pourra
porter les peuples au larcin , même
en leur propofant des récompenfes.

2.3. Mais, ajoura leminiüre, (i
je faifois mourir ces méchants pour

confolider la vertu des bons a
Quel befoin a-t-on de carnage

6c de tuerie pour gouverner? re-
prit Confucius. Seigneur , aimez la
probité , 8: aullîrôr les peuples l’ai-

meront. La vertu des funerieurs CH:
comme le vent, & celle des infé-
rieurs elî: comme les herbes; anili-

tôr que le vent rouffle , elles Heu-
rifsent 8L le courbent.

1.4.. Le difciple Tfu-Cham de-
mandoit à Confucius comment on
pouvoit dire que l’éleve de la fa-

gefse avoir un libre accès fiat-tour.



                                                                     

:50 1.5 L111!
Qu’cntcndez-vous, lui répondit

A Confucius , par ces mots avoir un
libre accès par-tout? .-

Celui, repartit Tfu-Cham , qui
a une grande réputation , en a une
bonne au dehors, dans le royaume 5
dans la. maifon, yarmi [Es parents;
il a cette bonne réputation Par--
tout.

Mais , dit Confucius , avoir une
bonne réputation n’cü pas avoir un

accès libre 8c facile auprès de tout
le monde...

z 5. Pour avoir un libre accès
. par-tout, il faut avoir uncaraâcre

droit , aimer l’équité , écouter acten-

tivcmcnt ce que les autres difçnt,
ciamincr feerètcmenLlcur vif-age ,
&U s’eüimct moins que les autres.

Un homme doué de ces qualités cit



                                                                     

un Sun-suc“. au
celui qui a véritàblemem un accès

libre auprès de tout le monde , foi!
au dehors dans tout le royaume ,
fait chez lui, parmi (es intenta

1.6. Au contraire , celui qui n’af-
pire qu’à une bonne réputàrion , qui

ne s’app que qu’à le donner l’appa-

rence de la droiture 8c de la piété

dont il viole toutes les loix dans fa
conduite; qui , dans (es liaîfons 8c

danslle commerce avec les autres g
n’a ni difcrétion ni modellie , 8c
qui ne balance poînt à s’érige: en

maître; celui-là . dis-je , ’a pour l’or-

dinaire de la réputàxion chez lui,
parmi Ces parents , Sc au dehors dans

le royaume. -2.7. Le difciple Pan-chi . ayant.
fuivi Confucius qui le promenoit
au midi de la ville d’Yen-Çheu



                                                                     

1.52. 1;! L x v k l:
dans un lieu nommé Vu- Yu fous un

bofquct , lui demanda quels étoient
les moyens d“augmcntcrfa vertu ,
de réprimer lçs mauvaifcs affeâions

de (on cœur, 8: de difccrncr les cr-
reurs de foil cfptit.

Vous me faites une belle quer-
.tinn , lui dit Confucius 5 recevez-
cn donc la réponfe.

Faire fon capital de pratiqucrlla
vend, 8: ne regarder que comme
un acccfsoirc l’effet de la vertu,
n’cfbcc pas accroître fa vertu? At-

taquer couragcufcmcnt (es défauts ,

& ne pas cenfurcr mal-à-ptopos
ceux des autres , n’eû-cc Pas répri-

mer (es mauvaifcs afeâions? En-
fin n’eû-ce pas la plus grande des
erreurs de l’crprit que d’oublier (a

vie 8c fc donner volontaircmcnt la



                                                                     

mss Sam-uncus. a.”
mon au préjudice de fes parents par

41h mouvement fubit de colcre 86
d’impatience î

V 2.8. Qui peut-on appellcr un
homme pieux 2 difoit Pan-CM.

Celui quî aime les autres, ré-

pondit Confucius.
Et l’hbmme prudente quel eû-

.il a ajoura Pan-chi.
Celui qui connaît les autres,

“dit Confuciüsl Er Voyant que Fan-

Chine [entendoith parfaitement,
il ajouta: Celui qui éleve aux char-
ges les hommes (hoirs a: qui laifse
les méchants fans emploi, parvien-
dra bientôt à faire des méehants
autant d’hommes droits. Le pre- e
mier, ajoute l’interprctc, en: l’elfe:

de la prudence , 801e feeond celui 
de la piété.

Y



                                                                     

a“. L a L1 v k n .
1,. .Fanëchi accomplit pas da- .

mutage la réponfe de [on maître.

A (on retour il aborda fou condif-
ciple Tfu-Hia , 8c après l’avoir fa-

lué , lui dit les quelüons qu’il avoit

faites à Confucius 8: les réponfes
qu’il en avoir reçues , le priant de

lui eipliquer ee que Confucius en-
tendoit lorfqu’il lui avoit dit: n Si
a l’on élevc aux charges les bons 8c

n qu’on laifsc les méchants fans em-

m ploi, les méchants deviendront

a: bientôt bons. a: - .
Voilà, dit Tfu-Hia, une pro-

fanée fentcnce. Lorfquc l’empereur

Y-A-O régnoit , il Cholût. parmi
tous les grands de fa cour Kan-Yao
pour l’élever à la fuprême dignité

de premier minillre. Dès ce mo-
ment tout le monde ayantembrafsé



                                                                     

pas Sen-rzncns. ’25;
la vertu , tous les méchants parurent
exilés. La même chofe arriva dans

la faire fous le regrle de Chim-Tam
lorfqu’îl éleva Y-In à la dignité de

premier minime. Aquitôt-tounle
mondé entra dans la carriere de la

Ivertu, a: l’on auroit dit que l“on
avoit exilé tous les méchants.
- ’ 30. Tfum-Kum demanda à Con-

fucius quelles étoientles loi! de l’a-

mitié. aSi votre ami fait une faute, ré-
pondit Confucius , avertifsez - le
avec amitié; fi vos avis font inu-
tiles, cefsez d’en donner , pour ne

vous pas attirer une injure ou du

déshonneur. 131. Le difciple Tfu-Lu difoit a
Le fage eft en fociété avec fes amis

par la culture des lettres, 8c le com-
Y ij



                                                                     

H6 1.31.17!!!
mercc de (es amis fondent fa piété

ou fa vertu.

ARTICLE XIII.
humain: pour bien gouvtrner.

Qualité: 6’ vertu: nécefmires

pour fbrmer l’homme pieux 5’

hg:-

x . La difciylc Tfu-Lu demandât
Confucius quelle étoit la meilleure;

maniere de gouverner.
Confucius lui répondit: Pour.an

prendre à bien vivre , vivez bien
vous-même; pour rendre les autres
laborieux , foycz-lc vous-même.

Que faut-il de plus P reprit Tru-
Lu.

Faire ces (leur chortes avec une
confluiez infatigable , ajouta Con-
fucius.



                                                                     

pas SEN-nuers. 157
a. Cham-Kan], étant gouverneur

- d’une ville qui étoit dans le dépar-

tement de Ki , premier mîniüre de

La , demanda à Confucius (on maî-

tre quelle étoit la meilleure maniere

de gouverner: Avant tout ,- lui dit
Confucius , diüribuez à chacun fon

office a: (on travail; pardonnez fa-
cilement les fautes légeres; élevez

aux emplois les hommes habiles 8:
fages.

Mais comment pourrai - je les .
connoître a dit Cham-Kum.

Commencez , répliqua Confu-
cius, I par élever aux charges ceux

que vous connoifsez; croyez-vous
qu’ils oublieront celai que vous
ignorez , 8c qu’ils ne vous feront
pas connoîrre leur habileté 8c leur

fagefse 2 ,

x . Y iij
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3. Lin-Kum , roi de Guéi, avoit

un fils nommé Quay -Vay, qui,
ayant offensé grièvement (on par:
8c fa belle-merc, s’était retiré dans

le royaume de Cou. Lin-Kum mmh
rut , 8c Ché, fils de Quay -Vay, fut,
proclamé roi a: Lu. Quay-Va’y re-

vint dans fa patrie avec une arméç
pour monter fur le trône de [on pe-
rc : il fut battu 5 8c (on, fils , maître

pailîblc du royaume , prenoiç dans

tous les alites publics le nom de fils 4
de Lin-Kum , qui étoit fou aïeul SÇ

non pas (on paré. Confucius atriva
-. dans le royaume de Guéi peu dg:

temps après cette révolution , 8a il

y trouva (on difciple Tfu-Lu en
Vcharge: le difciple alla voir [on l
maître , 8c après ravoir zfaluév, lui

dît: Il y a long-temps que Ché, roi “
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de Guéi , vous attend pour vous

- charger du gouvernement; per-
mettez-moi de vous demander ce
que vous exigerez d’abord.

Que la vraie fîgnification des
noms , aujourd’hui confondue, fait
rétablie , dît Confucius.

Croyez-vous: lui dit Tfu-Lu ,
que ce point foi: fort important?
Permettez-moi de vous le dire: il
me paraît que votre projet cf! bien
éloigné du véritable objet du gou-

vernement. A quoi peut fervit le
foin que l’on donnera au rétablifse-

nient du vrai feus des mots!
Vous êtes bien peu inûruit , mon

cher Tfu-Lu , lui dit Confucius, 8c
vous plu-lez toujours au hafard, im-
prudemment 8c fans difcrétion. Au

moins le [age fait douter dans les
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chofes qulil ne connoîtpas. Appre-

nez donc combien ce que vous ju-
gez peu de chofc ell important.

4. Si l’on ne rétablit pas la vraie
ûgnîûcation des noms, 8c que l’on

ne donne pas à chaque choie le nom
qui lui convient, les mots employés
dans les aâes publics 8: dans les or-

donnances ne feront pas li
les mots ne (ont pas jufles , les af-
faires ne feront pas bien faites 5 ou ,
ce qui revient au même, il les loi:
des rites 8c de la muûque , établies
pourréglertoutes les affaires 8c pour

unir tous les efprirs , ne font pas en
vigueur, les punitionsne feront plus
proportionnées aux délits; Il les pei-

nes ne [ont plus proportionnées aux
délits , les peuples n’auront plus de

regle fixe , a: ne fautent ni ou placer
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leur-pied ni ôû appuyer leur main.

5. Le fange , avant de donner un
nom , ne doit-“il donc pas examiner

s’il convient à la chofe? avant de

parler ne doit-il pas examiner li ce
qulil dit cil praticable? Voilà pour-
quoi le fage veille foigneufement
pour ne rien dire inconfrdérément.

6. Fan-Chi , croyant que l’agri-
culture éroir fur routes chofes né-

cefsaire au bon gOuvemement, dit
à Confucius: Je voudrois bien (à:
voiril’arr de cultiver les Champs;
je vous prie de me l’enfeigner.

AdreÈez-vous à ces vieux la-

boureurs , lui dit Confucius ; ils
vous apprendront bien mieux que
moi cet art que je fuis bien éloigné

de connoîrre comme eux.

Apprenez - moi du moins l’art
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de cultiver un jardin , reprit Pan;

’ Chi. i .“ 4
Ces vieux jardiniers , répliqué

Confucius , connoifsenr cet arc
beaucOup mieux que moi; c’en: à

eux qu’il faut vous adrefser pour
rapprendre.

Pan-Chi fouit , 8: Confucius dit
à ceux qui relioient: Que ce Fan-
Chi cil bien un petit homme! 8c il
continua de parler ainf :

7. Si un prince aime l’honnête-
. té , il n’y a performe qui ne l’hoè

nore 8: qui ne le rêver: , performe. .
qui ne lui obéifse volontiers 8c avec
emprefsemèni; s’il aime la vérité ,

il fera aimé véritablement de tout

le monde : alors les peuples , atti-
rés des quatre parties de l’empire,

chargent fur leurs épaules les petits
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enfants encore au maillot , 8c vien-
nent dans fes états pour y habiter.
A quoi donc fert à un prince la
feicnce dulaboureur, 8L1 de cultiver
la terre de [es propres mains?

8. Un homme peut ravoir par-
faitement par cœur les trois cents 
articles du livre des poéfîes : mais à

quoi cela fert-il s’il ne fait pas ap-

yliquer au gouvernement les con-
noisfances accumulées dans (a mé-

moire ? Il , lorfqu’on l’envoie en

ambafsade , il ne peut faire de lui-
.même aucune réponfe , quoi lui

fert (a mémoire 3 r
9. On prévient les ordres du fu-

périeur qui ’a de la droiture, 8L l’on

n’obéit pas au fupérieur fans droi-

ture lors même qu’il commande.

10. Les deux royaumes de Lu 8:
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de Guéi ’avôient été fondés par

’ Cheu-Kum- & par Xam-Xu , fils du

prince. Ven-Vam. Confucius , en
V déplorantlc geuvcrnemeaut de ces

états , diroit (“fils étoient vêtit»

blement fretes par leur gouverne-
ment.

x l . Il y avoit eu auparavant dans
[le royaume de Lu un premier mi-
niüre dont Confucius parloit ainli z
Kum - Tfu - Kien connoifsoit mer-
veilleufement l’art de vivre paill-
blemcnt: il fut un temps où il avait
à peine de quol le nourrit 8: (e vê-
tir; il commençoit fa fortune; ce-
pendant il difqît avec gaieté: J’ai

amafsé afsez de richefses. Ayant
daqs la fuite un peu augmenté fcs
facultés, il difoît z Je regorge de ri-

chefses. Enfin ayant acquis une for-
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rune médiocre , il diroit: Je fuis
parfaitement riche 8: je ne peux le
devenir davantage.

1 a. Confucius alloit au royaume
de Guéi dans (on char conduit par
fan difciple Gen-Yen: voyant une I
grande amuence de peuple, il dit:
Que cette nation clic nombreufel
Sen-Yen lui dit : Que doit faire un
prince qui a tant de fujetsî Il faut
dlabord qu’il les enrichifse , répon-

dit Confucius. Et lorfqu’il les aura
enrichis , que faur- il qu’il false-2
ajoura Gen-Yen. Qu’il les infhuife,

reparti: Confucius.
1;. Confucius , fâché de voir le

royaume de Guéi li mal gouverné ,

difoir: Certainement fi le roi vouloir
m’employer feulement un angj’efpe-

requejeferoischangerfon royaume

“ Z
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de face; 8c siil m’employoit trois

ans , je crois que jepourrois bien
lui promettre de rétablir tout ce qui

appartient aux vrais principes des
mœurs 8c du gouvernement.

I4. Confucius diroit : Selon un
ancien proverbe, fi un bon prince
pouvait régner cent ans, il n’y a
pas de peuple qu’il ne pué/3e chili-

fer êgouvtmer par la probitéjêule
(ci/ha: lejècours des châtiments.

Que cette maxime cit vraie! a-
i joutoit Confucius.

1 5. Confucius difoit: Un prince
qui arriveroit au trôneétant déja far

ge, auroit cependant encore befoîn

au moins de trente ans pour con-
“duire fes peuples à une honnêteté

de vie a: à une piété parfaite.

16. Si un roi a de la droiture,
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quelle peine aura-:4! à rendre [es l
minimes droits? S’il en: déréglé ,

comment pourra-vil rendre les au-
tres réglés P.

r7. GCIPYCH , difcîple de Con-
fucius, étoit gouverneur d’une ville

. foumife à Ki , premier minillre du
royaume de Lu. Il (ortie ’de chez le

miniRre fort tard, 8c alla voir Con-
facius, (lui lui dit: Pourquoi Il tard
aujourd’hui 2 J’étais , dit Gen-Yen ,

à délibérer fur une affaire qui con--

cerne le royaume. C’eü-à7dire le

royaume de Ki , reprît Confucius:
car sui! eût été queüion d’une affaire

du royaume de Lu , j’en aurois en-

tendu parler m quoique je ne fois
Plus dans les charges.

18. Tim-Kum , roide Lu, de-
manda à. Confucius fi l’on pouvoit .

z i;
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ver un royaume à une grande gloi-

re. ,On ne peut répondre à cette
queüion avec une certitude fum-
fanre en un feul mot, dit Confu-
cius. Au refre , on dit communé-
ment aujourd’hui qu’être roi (ji une

charge dijfùile , à qu’être miniËrc

n’efi pas une chofèfàèile. En difanr ,

donc , que le roi (ache qu’il eü diffr-

cile de foutenir le poids de laroyau-
té , ne feroit-ce pas déterminer avec

afsez de certitude , 8c en un feu!
mot , la maniere d’élever un royan -

me à une grande gloire?

l 19. Pourrait-on 2mm exprimer
en un (cul mor la. maniere de’réduh

re un royaume à une grande uni-t

fere? ajour: Tim-Kum. v I
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Il n’eR pas pofIîble non plus de

déterminer cette maniere en un (cul

mon Au mû: , on dit encore, com-
munément : J: ne defir: certaine-
ment pas d’âne roi ; maîsfije [’2’-

tais , je voudrois que performe n’o-
Jât s’oppoËr à aucune des paroles

que je dirois.
Cela a“: à merveille (î le roi un

commande que des chofes juûcs.
Mais n’eü-cc pas exprimer en un
[cul mor la maniera de réduire un
royaume à une grgndc mifere , que
dedirc : clle/conGRc en ce que per-
fànne ntpuijie s’oppojèr au roi lori/l

qu’il commande des aho/e: injujie:

ou mauvai/è: P  
zo. Xe-Kum , intemicr minime

de Tfong , s’entretenant avec Con-

fucius fur les moyens de gouver-

9 Z iij
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ne!“ , Confucius lui dit: Faites en
forte que les peuples voifîns defîrent

d’être gouvernés par vous , Sc que

ceux qui font éloignés viennent à

vous.
n. Le difciple Tfu-Hia, préfet

de la ville de Kiu-Fu , pria Con-
fucius de lui dire comment il pour-
roit gouverner le mieux qu’il feroit
pofIîble.

Gardez-vous bien de vouloir
que les chofcs f6 fafscnt fur-le-
champ , lui dit Confucius , 8c ne
defirez pas avec pafIîon un petit prŒ

fît: car celui qui veut que les cho-
fes fe fafsent fm-Ievchamp’, ne peut

pas les examiner afsez; 8C celui qui
deGre pamonnément un petit pro-
fit , manque les grandes chofes.

2.2.. Xe-Kum, premier usiniflte
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. de Tfou, en converfant avec Con-

fucius , lui difoit :I Certainement il
y a dans ma patrie des hommes

I d’une droiture admirable : il y’ a.

quelques jours qu’un»parriculier
vola avec beaucoup ÆÂdrefse 8c de ,
[ecret un mouron 5 fan fils alla fur-
le- champ déclarer le. vol de fou

pere. iConfucius lui dit: Dans ma pa-
trie ,v les hommes droits (ont bien
différents , car le pere cache les Fau-

-res du fils 8c le fils celles du pere; 8c
certainement cela cil conforme aux
principes de la vraie droiture.

2. ; . Le difciple Fan- Chi prioit
Confucius de lui enfeigner la mœ-
niere de parvenir à la piété.

La voici, répondit Confucius:
[Ayez de la modelÏie dans la (olim-
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de , de la dil’igence dans les affaires,

de la Encérite’ dans le commerce de

la vie ; gardez-vous bien de négli-
ger ces vertus, même au milieu des

nations barbares. .
14. Le difciplc Tfu-Kum de-

manda à Confucius quel étoit celui.
que l’on pourroit dire élevé à la l’a-.-

gcfsch qC’cû, lui dit Confucius, celui
qui aime l’honnêteté , qu’une mau-

vaîfe aâion fait rougir, qui, en;
voyé en ambafsade dans quelque
royaume que ce fait , ne déshonore

point le choix de son prince.
Mais, reprit Tfu-Kum , les hom-

mes de ce mérite [ont rares; je vous
demande s’il n’y en a pas d’un or.

du: un peu moins élevé.

On peut mettre dans la feeondc
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darse des difciples de la fagefse ,
dit Confucius , celui que toute fa!
famille reconnoît fîdelc à remplir
les devoirs de la yiété liliale , a: qui ,’

au jugement de [es concitoyens ,
refpeâe (es fupérieurs.

Me permettrez -vous de vous
faire encore une queûion? dit Tfu-
Kum: Y a-t-il une troifïeme darse,
86 qui [ont ceux que l’on penty ad-

mettre ? ,
Confucius lui dît: On pourroit:

peùt-êtreformerune troifieme darse

de difciples de la. fagefse; a; y ad-
mettre cclui quivcut opiniâtrémcnc

remylir (es promefses , 8c qui de;
pas moins d’opinîâtreté pour finir

ce qu’il a commencé; quoique cette

fermeté de. rocher fait pourtant le
caraâere d’un petit homme.
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J’oferai vous faire une dernier:

qucliion, dit Tfu-Kum : Et ces mi-
nimes quigouvcment aujourd’hui,

que font-ils donc 3,
Hélas! dit Confucius en (oupi-

rant , comment pourroit-on mettre
au nombre des difciplcs de la fa-
gefse ces petits vafcs étroits , ces
petits mannequins, ces petits hom-
mes , ces difeurs de riens?

2 ç. Puifque j’ai des difciplcs qui

ne fuivcut pas le milieu immua-
bic , diroit Confucius, ne feroit-il
pas à propos de réparer , pour les
inftruirc, ceux qui delircnt de faire
plus qu’ils ne font, ou ceux qui font

plus qu’ils ne lèvent? Ccurlà pren-

nent toujours leurs regles de con-
duite dans les plus grands modales,
8: ceux-ci craignent.toujours de
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Paire quelque choie qui foi: con-
traire à la raifon. Ne pourrois-je
pas par ce moyen conduire peu-à-
peu les uns 8c les autres au milieu
immuable? y
x :6. Les habitants des provinces

du midi dirent : e: L’homme inconf-

8 tant en: li peu de choie, qu’il
a n’elipas même capable d’être ma-

n gicien ou médecin. a
Belle maxime! difoit Confucius,

8: juûifiée par le chi-king qui dit :
a Celui dont la vertu n’eii pas cou-
“ tonné: par la persévérance , fini:

« par Fopprobre. n
Celui qui n’approfondit pas ce

pafsage ne s“attache qu’à lle’corce

des mots 5 mais celui qui l“appro-
fondit découvre en lui-même’une

infinité de défauts.
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:7. Confucius difoit :»I.e com-

merce du fage convient à tout le
monde, quoiqu’il ne fait pas le mê- .

me avec tout le monde. Au con-
traire , le commerce de liinfensé en:

le même avec tout le momie, &ne
i convient pas à tout le monde.

A :8. Le difciple Tfu-Kum dit à
Confucius: Suppofons un homme
aimé de tous [es concitoyens, peut-
on le mettre awnombre des rages?

Point du tout, répond Confu-

cius. pEh bien ! reprend Ifu-Kum,
fuppofons un homme que tous les,
concitoyens haïfsent, peut-on le
regarder comme un fage? »

Pas davantage , dit Confucius.
Pour le mettre au nombre des (a.-
ges, il faut qu’il [oit aimé de tous
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les bons 8c haï de tous les mé-

chants. ’ - * - “
2.9. Confucius diroit :’ll efi fa-

.cile de fervir un (age 8L difficile de

lui plaire , car ou ne peut lui plaire
li l’on manque d’équité 5 mais lorf-

qu’il exige quelque chofe des au-
tres , il vfe proportionne toujours à
leurs fbrces.

Au contraire ,. il cil bien diliicile
de fervir un infensé 8c très facile de

lui plaire; Si vous entreprenez de lui
plaire par llinjuliice , vous réulïîrez A

fume-champ 5 mais lorfqu’il com:

mande , il veut que-tout foi: dans
la pçrfeâion. , . l,
“ se. Le [age Ve“: magniâquerfans

orgueil, 8c l’intense dl orgueilleux

fans magnificence. “
5 1 . Un hommeeouragcux ,I (goutz

l A a
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tant, (indue, filencieux, Nef! pas
fort éloigné du chemin de l’équité

8: de la droiture du cœur; .
ge. Le difciple Tfu-Lu deman-

doit à Confucius à quels traits on
pouvoit reconnaître un difciple de

la fagefse.  On peut, dit Confucius , regar-
der comme un difciple de la fagefse
celui qui en fmcere dans (es affec-
tions, prompteà encourager , afar-
ble 8c enjoué; je dis ûncere dans fcs

afeâions par rapport à fes amis 8:
avec (es fociétés , honnête 8: en-
joué avec Tes parents.

.3 3. si un bon/princeinftruit (on
iaeuer feulement pendant fept ans ,
il pourra bien combattre , parceë
qu’il fera fidele 8’: droit.

34. Ne pas apprendre à (es peu-
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pics l’art militaire , c’cft les perdre

avec fou royaume.  

ARTICLE XIV.
Dévoirs du .Iz’zge. Providence du

allo” les royaumes. (’arat’ferc

de l’homme parfbit Conduite E?
qualité: d’un mini/1re. V mu: du

kg:-

I. La difciple. Yuen-Hien de-
manda à Confucius ce qu’il croyoit.

de Plus honteux pour un minime. ,
C’eü, dit Confucius , de ne fon-

gcr qu’à (e faire payer 8c à dépen-æ

fetfas appointements fans fa foncier
que l’eroyaume foi: bien ou mal
gouverné.

a. Peut-on dire quoun homme
dt pieux, ajouta 1c difcipl’c, lori?- a

A a ij. V
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qu’il n’cftui ambitieux, ni vain ,

ni avaré 2 “-
On peut bien dire , répondit

Confucius , qulil fait une chofc dif-
ficile 5 mais s“il cüipieux, je n’en

fais rien , car la piété cil: cachée au

fond cœur.
3. Lorfqulun royaume cil florif-

sant , le fage doit agit 8: parler avçc
magnanimité; lorfqu’il CR corrom-

pu a; avili, il doit toujours agir a-
vec magnanimité , mais parler avec

téfetvc. A4; Un homme fort occupé de la,
commodité de fou habitation n’en:

point un difciple de la fggcfsc.
g. Celui qui a la vertu dans lç

cœur la fait auditât paraître dans
fes difcours 5 mais celui qui Fait pa- ,
reître de lavcrtu dans (es difcours ,
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ne l’a kas pour cela dans le cœur:
a: celui qui a la piété dans le cœur
fait aullîtôc paroître dela force dans

[es aâions; mais celui qui fait pa-
roître de la force dans fes ailions,
nla pas pour cela la. piété dans le

cœur. A.6. Le difciple Nam-Yum dit à.
Confucius: Y, roi d’Yen-Kum, é-

toit fi habile dans l’exercice des arc
mes 8c dans l’art de la guerre , qu’il

fe rendit maître de tout l’empire.

Han-Sc , fou premier minime , a-
voit un fils nommé Ngao , dont la
force étoit il prodigieufe , qu’il ti-

toit lui (cul une barque hors de
l’eau. Cependant ces deux hommes

Il forts ne purent fuivre’afsez bien
l’ordre de la providence pour mou-
rir d’une mon: naturelle. Le prince

A a iij
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Y fut afèafliné par Han-Sc (on per-

-f-ide minime, qui luilfuecéda; a:
Ngao , après la mort de fon pare,
fut pu ni du dernier funa-lice par l’ema

pereur Xao-Kam , héritier de la fa-
mille impériale des Hia.

Au contraire , le Prince Yu 86 le
prince Cie, qui s’étaient appliqués,

l’un au defséchemcnt des terres ,
Faune à l’agriculture, parvinrent à.

l’empire , sa le confervetent. Le pre-

mier fuccéda à Chun , 86 le recoud
fut la’tige de la famille impériale

des Cheu. ’Comment cit-il arrivé, je vous
prie, que cet’Y 8c ce Ngao , qui c’-

toient très forts 8c très courageux ,
I ont perdu lavie 8c fempire 3 86 qu’au

contraire Yu 8: Cié , qui étoient
moins forts sa moins puifsants , font
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parvenus àkl’empire , 8c l’on; con-

ferve 3

Nam-Kum-Quo , fans le dire
exprefsémcnt , faifoit voir par ces
queûions que c’était à la vertu 8:

non à la force que la providence
confervoithl’empirc. Confucius ne
lui répondit rien; mais lotfqu’il fut

forti il s’écria: Où trouvera-t-on v

un homme suffi fage que Nam-
Kùm-Quoî où trouverà-t-On un
auûi juüe appréciateur de la vertu?

7. Il eü poHîbleque le fageblesse

légèrement de temps en temps les
loix de la piété; mais vous ne voyez

point d’infcnsé les fuivrc sincère-

ment, même de temps enntemps.
8. Un perd qui aime fou fils ne

peut-il pas le corriger s’il lui voit
commettre une faute? Un fidele
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minime ne peut-i1 pas éclairer un
roi qui fe trompe?

9. Le royaume de China quoi-
que très petit , fe conferve très bien

par la fagefse de (es-minimes. Par
exemple , lorfqu’il faut envoyer un

ambafsadeur , quatre minimes con-
courent pour comppfer le diplôme
de l’ambafsade. Le prudent Tien
drefse les articles 5 l’habile Xi-Xo
en développe l’efprit; le difert Tfu-

Yu lui donne la grâce 8c y me: de
l’ordre; l’éloquent Tfu-Cheu l’em-

bellit des ornements de l’éloquen-

ce. . .ro. Un particulier demandoit à
Confucius ce qu’il penfoit du prince

Tilt-Si, frere 8: premier minime
du roi de Tfou , qui permettoit
qu’on Fappellâ: roi.
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Confucius ne lui dit rientautre

chofc , ânon : C et homme en afat ,
fans l’approuvet ni le blâmer.

1 r. Un autre lui demandai ce
qu’il [attifoit du minime Tfu-Chcu

qui étoit afsez rigide obfervatcur
de la juûice.

Cet homme, dit Confucius, cit
bienfaifant envers le peuple.

l à. Un troifîeme lui demanda.
ce qu’il pcnfoir du minime Quon-
Chum qui avoit été d’un grand re.

cours au roi de Cy pour pacifier les
troubles de fou royaume. ’ ,

Il falloit , répondit Confucius,
que ce: homme eût un talent mer-
veilleux pour gagner les efprits: car
le roi Von-Kumiayant déposé Pé , .

premier minime de fou pers, 8c lui
ayant ôté la ville de Picn qu’il lui
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avoit donnée , -l’accorda à Quan-

Chum. Depuis ce temps Pé fut ré-
duit à une fi grande pauvreté,*qu’il

avoit à peine afsez du plus mauvais
riz pour f: nourrir. Cependant on
ne lui a pas entendu proférer une
parole d’impatience ou de coleta
contre Quon-Chum.

I 3. Il eft très diHîcile que le pau-

vre ne s’irrire pas: il en plus facile

au riche de ne pas s’enorgueillir.
14.. Mem-Kum-“Cho , premier

minime de notre royaume , avoir
afsez , &.même plus qu’il ne fal-
loit , de force 8c d’habileté pour
être un bon adminifh-ateur” des il-
luüres mai fous du royaume de C im ,
de Chéo 8c de Guéi; mais il n’en a .

pas assez pour êtrepremîer miniftre

de Tem ou de sié, quelque petits
que [oient ces royaumes.
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I g . Le difciplc Tfu-Ludcmanda

à Confucius ce qu’il falloit pour
qu’un homme fût parfait. .

Confucius lui répondit : l1 fait:
qu’il ait la fublimc perfpicacite’ du

minime Tram-Vu-Chum , la fin-
gulierc tempérance du minîilrc
Mem-Kum-Cho . le courage intré-

pidc de Chum , gouverneur de la
ville de Pica *, qu’enfuitc il regle
toutes fcs vertus felon les“ loi: des

rites de la mufique , de manierc
qu’elles foicnr toujours dans le mi-

lieu; alors on pourra dire qu’il en:
un homme accompli.

’ i 6 . Mais qu’a-bon bcfoin de cette

fublîmc perfeâion pour être regar-

dé comme un homme accompli?
Pour obtenir ce titre aujourd’hui il
quit de ne pas être injulie, de s’ex-
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pofer aux dangers pour la patrie ou
pour la juflice, 8c de ne pas oublier

[es Bromefses. 1 l
1 7. Kum-Xo-Ven, premier mi-

l nillre du royaume de Guéi , étoit [î-

lencieux , modem 8c déiintérefsé.

Confucius, parlant avec un citoyen
de ce royaume , nommé KumOMim-

Ria , lui dit: J’ai oui afsurer que
votre premier miniüre ne parle
point , ne rit point , 8: ne reçoit
rien de qui que ce fait; dires-moi,
je vous prie , fi cela el’t vrai.

Celui qui vous a fait ce rappai
exagere , répondit Kum-Mim-Kia.

Notre miniftrc parle quand il le
faut , 8C de maniere que ceuxl qui
l’écourenr ne méprifent 1min: les

paroles: il rit lorfque la circonf-
rance le demande , 8c performe ne
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trouve [on rire déplacé : il reçoit
lorfque l’équité exige qu’il reçoive ,

8e performe ne trouve mauvais qu’il

reçoxve, tM ais cela cil-il exaâement com-

me vous me le dites? ajouta Con-
fucius.

Exaâement , répondit iKum-
Mim-Kia.

Comment , je vous prie, cil-il
arrivé à cette perfeé’tion?

1 8. Un certain TrumNu-Chum,
premier minime de Lu , ayant com-
mis un crime d’état , s’enfuit de la

ville de Faim qu“il tenoit en fief, 8c

pafsa dans le royaume de Chi: il en
rev intquelque temps après avec des
troupes dans la ville “de F am , d’où il

env oyà des députés au roide Lu pour

le vouloir bien inliituer, [es cn-
B b
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fants 8: fa poüérité héritiers de la

ville de Fam; il l’obtint, y laifsa
(on 515 , 8: repafsa dans le royaume

de Chi. u . ’ y
Confucius yen parlant de cet é-

- vénement , difoit: Quoique le mi-
nime Tfum-Vu-Chum, en deman-
dant au roi l’hérédité de la ville de

Fam , ait dit je ne veux pas forcer le
foi de m’accorder ma demande , je

n’en crois pourtant rien.

19. Van-Km, roi de Cy, 8c
après fa mon , Ven -Kum , roiede
Cin , rendirent de grands fervices
à la. famille impériale dcsCheu pour
faire rentrer dans l’obéîfsance les

rois dc.l’empirc, 8c on leur donna
pour cela le nom de Pa , c’eü-à-

dire chef ou archonte des rois.’.

Confucius , en parlant de ces
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deux Pa, difoit: Ven - Kum em-
ployoit l’artifice, 8: alloità (on but

par des voies obliques-Le roi Van-
Kum traitoit toujours de bonne foi,
avec droiture 8c fans artifice , 8:
par conséquentîl étoit bien [upé-

rieur à Ven-Kum.
2.0..Siam-Kum , roide Cy, gou-

vernoit mal; fou neveu (e révolta,
leva des troupes , 8c lui fit la guerre.
Leprince Si-Ao-Pe’ , qui fut dans la

fuite Van-Kum , 8: le [ils aîné de

Siam - Kum , fe retinrent avec le
premier minifh’e Pa-Xu-Ya dans les I

états du roi de Kiu. Cependant l
Siam -Kum fut afsafiîné : (on feeond

fils Kum-Tfu-Kieu fe retira dans le
royaume de Lu av’ec les Jeux priâ-

cîpaux miniüres Quon - Cham 8c

Cheu. Après la mer: du parricide.

. 1 B b a;
i
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les deux fteres rentrerent dans le
royàume de Cy chacun avec une
armée. On en vint aux mains; Van-
Kum remporta la’viâoire , a: força

le roi de Lu de faire mourir for:
frcre , 8c de lui envoyer enchaînés

les dcqx. miniüres Quon-Cham 8:
Chao-Ho qui avoient ptis les at-
mes contre lui pour fon frere. Chao-
Ho , qui en fut inflruit , stétrangla z
Quon-Cham arriva (en! chargé de
chaînes. Peu de temps après, Van-
Kum lui fît ôter fes chaînes , 8: ,

par le confeil de fou âdele miniûrc Ï
Pa-Xo-Hia , l’éleva à la dignité de

premier miniüte. ’“
. Le dîfciple Tfu-Lu parloit de cet

événement avec Confucius , 8: lui

difoit: Le roi Von-Kum força le
roide Lu de faire mourir [on frere
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Kum-Tfu-Kien , 8c de lui envoyer.
chargés de chaînes les minimes

Quon-Cham 8: Chao-Ho qui a-
voient pris les armes contre lui.
Chao-I-Io aima mieux mourir que
de (e voir chargé de chaînes , a: sié-

, angla. .Quon-Cham n’eut pas le
courage de mourir pour Kum-Tfu-
Kien (on prince. Ne peut-on pas
dire qu’il a manqué à laxpiété 8c à

I la lidélité qu’il devoit à [on prince?

Confucius lui dit: Le roi Von-
Kum a fait rentrer dans l’obéifsance

tous les rois qui s’éroicnr foulevés I

& qui déchiroient l’empire 3 il ai
opéré cette grande 8c heureufe ré-

volution non par des batailles 8c les q
armes à la main , mais par la force
de l’équité 84 (le-la piété: or il dut

. 8L ce projet 8c fou fuccès-au génie

B b iij
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8c à l’habileté de ce minime Quoti-

Cham. Dites-moi , je vous prie , en
qui vous trouvez autantde piété en-

vers fa patrie 2 dires-le moi.

u. Mais le minime Quen-
Cham nla-t-il pas au moins man-
que à la piété a: à la fidélité qu’il

devoit à (on prince? reprit Tfu-
Kum. En effet, le roi Van Kum fît
mourir (on frere Kum -Tfu-Kicn.
Or le minillre Quon-Cham , nôn
feulement ne meurt pas pour (ou

. prince , il devient encore le premier
miniflre de (on meurtrier.

Ignorez-vous , lui dit Confucius,
les fervices que Quon-Chamlà ren-
dus à fa patrie? Ce fun par le moyen
de (es coufcils 8L de [on habileté
que Vom-Kum devint le chef des
rois, 8c qu’il obligea le fougueux.
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roi de Trou de (c foumettrc à l’em-

pereur , 8c qu’il rétablit Pordrc Sc

la paix dans tout l’empire. Demis
cette époque tous les peupi’es jouit:

sent des fruits de fa piété 8l de fa

fagefse; car fi le minime Quen-
Cham nicût pas été au monde , on

nous verroit , comme les autres na-
tions barbares, porter une touffe
de cheveux , qui , du denier: de la
tête, nous pendroit fur les épaules ,
8: un habit retroufsé du côté gau-

che.
Quant à ce que vous dites , qu’il

u’cR pas mort pour (on prince , je

crois qu’il a bien fait: falloitnil
donc qu’il imitât çcs petits hom mes

8: ces petites femmes méprifablcs ,
qui, pour s’acquétir la réputation
d’avoir gardé une inutile fidélité,
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[a précipitent dans. les canaux 8c.
font cnfevclis dans les eaux avec
leurs nomè 2.

22.. Kum-Xo-Vcn , premier mi-
nifh’c dchuléi , ami: pour iman-
dam: un particulier nommé Cham,
homme fige se habile: il liropofa
au roi de le lui Boum: pour afsocié

dans lelpremier miniücre; il l’ob-

tint, a: Chucn montoit au palais
. l’égal de (on ancien maître. Kum-

Xo-Vcn aux: après (a mon le titre
de droit , àienfaijknt , plairvoyanz
au parfait. Lorfquc Confucius Pap-
prir, il dit: Cc minilhe étoit cer-
taincmcnt très digne de tous ces t5-
trcs.

z 3. Dans une convcrfation, Con-
fucius parla du maùvaîs gouverne-

l ment de Lim-Kum , roi de Guéi; il
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en parloir en préfcncc de Ki-Kum,
premier minime de Lu , qui lui dit:
Si cela CR , pourquoi ne perd-il pas
fou royaume 8: (a dignité?

Il ne les perd pas , répondit Con-
fucius, parcequ’il emploiedans l’ad-

miniûration Chum - X0 -Yn pour
recevoir les ambafsades , Cho-To
pour diriger la fane des ancêtres,
Van-Sum -Kin pour le miniûcrc de

I la guerrç. Voilà pourquoi il mica.
pas dépouillé de fou royaume 8c de

fou titre de roi.
a4. Celui qui promet téméraire-

ment: rient difficilement fcs pro-
mefses. ’

2. 5. Chin-Chim , premier mi-
niûre de Cy , projetta une révolte;

Kim-Kum , roi de Cy , en fur in-
formé , 8: chargea Kcu-Chi , fou
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premier minillre , de tuer le traître.
Celui-ci en eut quelque foupçon ,
8c tua le minillre 8c le roi.

Confucius n’a pas plutôt appris
cet événement , qu’après slêtre pré-

paré par l’abliinence 8c par le bain ,

il le rend au palais, 8c dénonce ce

crime à Ngay - Kam , roi de Lu.
J’apprends , lui dit-il, que le traître

Chin-Cbim a porté une main (acri-
lege fur fou prince , 8L [la afsalliné.

Prince , vengez un crime aullî atro-
ce.

Allez en parler à mes troisprin-
cipaux minilhes qui font chargés
de tout ce qui concerne le gouver-
nement , tu: le roi.

Cette réponfeÀe’plut à Confir-

eius 5 il fouît du palais en difanr:
Qubique je ne fois plus en charge,
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cependant je tiens le premier [rang
après les premiers préfets 5 je ne
pouvois par conféquent me clifpen-

fer de dénoncer au roi le crime de
Chin-Chim. Comment reçoit-il
me dénonciation? en me difant
de la faire à [es trois premiers mi-
niflres. Qu’el’t-ce donc que cela?

1.6 . Cependant Confucius obéit;

il va chez les trois premiers minif-
tres , leur raconte le fait , les avenir
de leur devoir, 8c les.excite à une
julie vengeance : mais il reçoit pour
toute réponfe , que cela n’eft ni ex-

pédient ni pollihle.
Confuéius leur dit alors : Quoi-

que je ne fois point en charge, ce-
pendant comme je riens le premier
rang après les minilizres , je n’ai pu

me difpenfer de déférer ce crime.
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1.7. Le difciple TIu-Lu demanda

à Confucius comment un premier
miniüre doit fervir (on roi.

Qu’il ne le trompe jamais , ré-

pondit Confucius, mais Qu’il l’a-

vertifse courageufement “de (es fau-

tes. .a. 8 . Le (age approfondir les gram-
’ des chofes , 84 liinfense’ les petites.

1.9. Les anciens s’appliquoicnr à

l’étude de. la fagefse pour eux-mê-

mes, & les modernes pour les au-
tres; les anciens pour connoîrre la
vérité 8c pour pratiquer la vertu;
les modernes pour acquérirde la cé-
lébrité , des honneurs Sc des richef-

ses. Igo. Ki-Pé-Yu, premier minime
de Gue’i , avoir très bien reçu Con--

fucius: lorfqu’il fur de retour dans
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le royaume de Lu , le minime en-
voya (avoir de fes nouvelles s Con-
Indus reçut poliment les envoyés,

les fit afseoir , a: leur dit: Que fait
préfenrement votre maître? Notre
maître , répondirent les eniroyés ,

tâche tous les jours de diminuer Es
fautes; mais il ne peut arriver à la.

I fin quoil re propofe. Lorfqu’ils fu-
rent fouis , Confucius dit : Qu’il en:

bon 8c agréable de recevoir de fem-
blablcs envoyés l qu’il cil beau de

recevoir ces envoyés!
31-. Le fage ne cherche point à

régler ce qui n’appartient point à

fan cilice. *
3 z. Sur cette fentence de Confu-

cius , TFum-Tfu cira ce pafsage du
“King .- a Les penfées du [age ne se

r C c
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a fa condition. a

; 5. Le fange rougir d”en dire plus
qui! n’en fais.

34.. La perfeàien dquage ren-
ferme trois nerrus; mais jufqu’ici je
n’ai pu en acquérir aucune. Le rage

cit pieux fans rriûefse , favanr fans
erreur, courageux, fans foiblefse.

Tfu-Kum , entendant ces réfle-
xions de Confucius; dit: Notre maî-
tre , en voulant décrire la perfeâion
du fage , s’eft peint fidèlement lui-

même. .35. Tfu-Kum avoir l’habitude

de comparer entre eux [es candir-
ciples , ou les autres hommes , a: de
les juger : Confucius , après l’avoir

écouté , lui dit: .11 faut convenir
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que mon di-fciplc Tfu-Kum eft un
4illuüre 81 grand difciple de la Ta-
gefse 5 car j’avoue quevie ne m’oc-

cupe point àexaminer les mœurs 8c
la vie des autres , ayant à peine afsez
de temps pour mtétudierôc me con-
noître moi-même.

;6. Le fage n’en: point fâché

d’être inconnu aux hommes , mais
de ne pas connoître toures les véri-

tés, 8c de ne pouvoir acquérir toutes

les vertus. . .37. Le. Page ne ptérome point
qu’un autre veut le tromper , 8c ne
préfuppofe pas qu’un autre forge

des calomnies contre lui; mais s’it
cit exposé àl’un ou àl’autre, il l’ap-

perçoit aumtôr par une efpece d’in-

térêt , comme on apperçoît dans un

miroir que l’on a devant les yeux

C c ij
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les objets auflîtôt qu’ilsI lui [ont ex-

posés. I i
38. Confucius , en parcourant

les différentes provinces de la chi;

ne, rencontra un vieillard qui: lui
dit :* Pourquoi courir ainfi çà 8L là

’ pour répandre votre doârine 2 pour.

quoi vous opiniâtrer fi fortement à
ce projet? c’eR vouloir faire le par;

leur.
Je n’oferois , lui dit Confucius,

entreprendre de faire le parleur ,
mais je hais un homme opiniâtre
dans (on fentiment. C’étoit-un reg

A proche feeret que Confucius faifoit
à cevieillard fur fou opiniâtreté à

mener une vie privée.
, 39. Ce fameux cheval Ki n’a.

pas été célébré pour fa force , mais

pour fes autres qualités. Il en cpt

aïoli du fange. - i
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4o. Un4panieulier difoil: à. Con-

fucius: Il y a un homme qui me
I hait, 8c je ne réponds à fa haine que.

par du zele; qu’en peiniez-vous?

si vous [rayez la haine par le ze-
lc , réponditvConfucius , comment

paierez-vous la vertu 8c les bien-
faits? Quant à coque je pcnfe , le
voici. Il faut répondre à la haine
par l’équxté , à la vertu par la ver-

tu , à l’amour par l’amour, aux bien-

faits par les bienfaits.
4.x. Pour “engager [on difciplc

T fum-Kum à lui faire“ quelque
queftion , Confucius lui dit: Hélas!
il n’y a performe qui me connoifse.

Pourquoi donc , dit Tfu-Kum ,
penfez-vous qu’il n’y a perfonne

qui vous connoifse 2
Je menenune vie commune , ré-

c c iij
4
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pondit Confucius. Si le ciel ne m’ac-

corde pas fes faveurs , je ne mur-
mure point contre le ciel; fi les
hommes me rebutent , je ne me
plains point des hommes , 8c je tâ-
che de rm’élever à la connoiûance

des grandes chofes par l’étude des

petites : de qui dois-je être connu .

que du ciel i ,
4 1.. Le dîfciple Tfu-Lu étoit pré-

teur d’une ville dans le refsort du
premier miniüre Ki-Sum. Un par-
ticulier nommé Kum-Pé-Léau lui

intentauue accufation devant le mi-

aime Ki-Sum. ’
Tfu-Fo-Kim-Pé , qui étoit “in

premier minime, en fut indigné:
il fe rendit chez Confucius, 8c lui
dit : Le miniftre Ki-Sum , séduit par
les calomnies de Kum-Pé-Léaum,
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fufpcâe (on préteurTfu-Lu. Les
loi: ne permettçnt pas de laifscr vi- .
vrc un pareil calomniateur; fi vous
le voulez j’ai encore afsez de force

pour le tuer 8: pour expofer [on ca-
davre devant Ic palais afin de ma-
nifcücr fa calomnie.

4;. Confucius lui dit: Toute [a
vie du fage ne dépend que dcla loi
du ciel , 8c c’en: la loi’du ciel qui dé-

termine le progrès de fa doârinc ou
“fou peu de ruccès. Que peut le dé-

lateur Kum4Pé-Léau contre la loi
du ciel 8c contre mon difciîlc?

44.. Il y a quatre chofes que]:
.fagcfuît g les charges lorfquc rem;
pire en: fouillé par le vice; un pays
lorfqu’il eft dans le trôuble 5 le yu-

blic lorfquc le prime eüjndc’êent;

la convctfation lorfqu’il CR inique;
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4;. Hélas! dans ces temps m2117

heureux , combien les (ages étoient
tombés dans l’oubli! Voilà pour-

quoi ccs (cpt héros méprifoicnt les

dignités , Sc mentirent, une vie prî-

vée. Confucius ne dit point quels
étoient ces (cpt (ages.

4.6.“ Le difciplè Tfu-L’u avoit fui-

vi Confucius dans fes voyages: vou-
lant séjourner dans la ville de Xé-

« Mncn, le garde de la porte lui dit:
Qui êtes-vous? Sc dloü venez-vous?

Je fuis , lui dit Tfu-Lu , de la com-
“pagnic de Confucius. N’elt-ce pas

lui, dit le garde , qui veut faire ce
que cependant il fait qu’on ne peut

faire 2 v47. Confucius ,v étant dans le
royaume chuéi, jouoit un jour fur
le kim ( infîrument de muliquc) un
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ait qui «primat/là. ttiücfse de (on

’ amc; un difciple caché de la fa-
gefse , qui portoit un panic: d’o-
ficr, l’entcudit, 8c s’écria: Com-

bien de projets ce joueur de kim rou-
le dans (on cfprit !

4.8. Mais, ajouta-vil, [on opi-
niâtreté n’eR-elle pas digucde mé-

pris? car il fait très bien quoîl cQ
généralement ignoré , 8: que per-
forme n’écoute fa deârine. N’eü-il v

pas temps qu’il renonce à fou pro-
jet? Le livre des poéûcs dit très

bien : a si un voyageur arrive au
cc bord d’un fleuve profond , il fe
ce déshabille 8: le pafse à la nagé;

a s’il.n’cft pas profond , il lepafse

. ce àpied en relevant un peu (es ha-
n bits 99. C’cû ainli que le fagc Il:

conduit: il doit Voir ce qu’il faut
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faire en temps de paix 8: en temps
de guerre.

4.9. On rapporta ce“ d’ifcours à

Confucius , qui dit : On n’eft expo-
sé à aucune difficulté lorfqu’on ne

s’occupe que de foi-même , comme

notre illuftre porteur de panier.
go TÇu-Kum dit un jour à Con-

fucius : On lit au tonie 3 , chapitre
yve-mim des annales de l’empire,

que , fous la dynaRie des Xam ,
l’empereur Kao-Tfum-Vu-Tim ,
après la mort de (on pare Si-Au-Yé,

pafsa trois ans entiers dans une ché-

tive cabane fans prendre aucune part
aux affaires du gouvernement. Ex-
pliquez-moï , je vous prie, ce paf--
sage.’A qui les miniftres obéifsoiene-

ils alors a 1Pourquoi citer en particulier
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l’txemplç de KamTfuvau-Kim?
dit Confucius; tous les anciens cm- -
pereurs ont fait la même chofc. Au-
trefois , lorfquc l“cmpcreur mou-
roit, tous les magillrats 8: tous les
minimes continuoient leurs fonc-
tions pendant trois ans , 8c obéif-
soient au premièr miniüre de l’em-

7 pire, h
q 51. Un prince qui aime l’honnê-

tc’té gouverne les peuples fans diffi-

unité.

52.. Tfu-Lu demanda à Confu-
cius quel étoit celui que l’on pou- -

voit appellcr (age.
Celui qui apporte tous (es [Élus q

à bien Iréglcr fcs mœurs , dit Con-

fucius.
Cela [hiât-il? reprit Tfu-Ln. .

V Il faut qu’il reglc tellement lès
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mœurs , répondit Confucius , qu’il

procure le repos sa la tranquillité

des autres. l
.Ne faut-il rien de plus? ajouta

Tfu-Lu. .Il faut encore, répondit Confu-
çius, qu’il regle li bien (es mœurs,

qu’il puifse procurer la tranquillité

non feulement d’un royaume, mais
encore de tout l’empire. Et fur ce

“Point les très illullres empereurs. Y-

A O &Chuinin’ont pas été fans in-

quiétude 8: fans fempules.

g 3. Un nommé Yuen-Iam , an-
cien arni de Confucius, le reçut im-
polimept les jambes croisées à: fans

fc lever. Il ne faut.être parelseux ni
dans l’enfance , ni dans l’âge viril,

ni lorfqulon n’eft pas .cncore dans

la vieillefse, lui dit Confucius; 6c
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lui frappant les talons avec fon bâ-
ton, il ajouta: Cela n“e&-il pas hon-

teux? 8c il l’obligea de fe lever.

54. Un jeune homme du bourg I
de Kivé -Tam étoit venu à l’école

de Confucius, qui l’envoyoit tou-
jours recevoir les étrangers: un au-
tre difcîple jugeâ que Confucius a- I

voit pour lui une alfeéüon particu- p

liere , 8c lui dit: Ce jeune homme
fera fans doute de grands progrès.

De grands progrès! reprit Con-
fucius; je le vois toujours prendre
[a place parmi les plus confidérables
8L marcher aVcc (on maître comme
[on égal. Il n“afpire point à faire des

progrès, mais à jouir des préroga-

tives des hommes parfaits 5 un
pour cela que je le charge de rece-
voir les étrangers afin qu’il apprenne

D d



                                                                     

1314. L: van:
les regles de l’urbaniré à: de la’mo-

deûic. ’
ARTICLE XV.

Dijè’rcntes maman” le: vertu:
du [âge fifi” l’art de gouverner.

i. LIM-KUM, roi de Guéi , citi-

moit beaucoup plus les talents 8c les
qualités militaires que les connoif-

. sances &ùlcs vertus néccfsaircs pour
bien. gouvef’ncrg Il demandoit un

. jour à Confucius comment on ran;
gcoit une armée en bataille.

Confucius lui dit: Je fais un peu
ce qui concerne les rites ; mais je
n’ai point encore appris ce qui con-

cerne la guerre 8: les combats. Le
lendemain il partir.

z. Il fe tendit dans il: royaume
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de Chim , 8c y Fur réduit à une fi
grande mifere , qu’une partie de fes
difciples étoit malade a: l’autre ex-

ténuée au point de ne pouvoir mar--

cher. Tfu-Lu , le vifage eùHammé

de colere , lui dit: Le fagc (upper-
tc-t-il donc ce degré de mirera?

Confucius lui répondit: La pau-
vreté n’alterc point la conûance du

[âge , mais elle allume la fureur de
l’infensé.

3. Confucius“, ayant remarqué

que (on difcîple Tfu-Kum vouloit
apprendre trop de choies, lui dit : 1
Mon cher Tfu-Kum, croyez-vous
que ce foi: par le moyen de l’étude

8C de la mémoire que j’ai appris ce

que je fais?
“ Sans doute ,- reprit Tfu- Kum;

cela n’cü-il pas vrai? A

- ’ Dd i;
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. Point du tout , reprit Confucius;

je n’ai acquis mes connoifsances
qu’en m’appliquant à une feule

v chofe; clefl: la droiture du cœur.
4. Confucius difoit à Tfu-Lu :

Mon cher! qu’il y a peu de gens au-

jourd“hu i qui connoifsent la vertu!
- 5. L’empereur Chum n’a: -il pas

admirablement gouverné l’empire

en paroifsant ne rien faire? Car que
finiroit-il? rien autre chofe que d’ex-

r primer par l’honnêteté extérieure de

les mœurs lavertu intérieure de (on

cœur, a: de conferver fur le trône
la gravité qui convenoit à la ma-
jefté de l’empereur. ’ l

6. Tfu-Cham demanda à Cor!-
fucius comment ou pouvoit fans-dif-
ficulté arriver ou l’on vouloit.

Confucius lui répondit: Celui
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qui cil vrai dans fcs difcouxs , droit
dans falsifiions , n’éprouvera; au-

scuuc difficulté , (oit qu’il aille chez

les nations du midi , foi: qu’il aille

chez les nations du nord , [oit enfin
qu’il aille èhcz les nations barbares:

au contraire, n’éprouvera-t-il pas
toutes les difficultés pofliblcs avcc
les habitants de la même ville ou
du même bourg s’il n’cfl: ni vrai

dans (es difcouts ni droit dans lès
alitions 2

7. Ainfi lorfqîzc vous êtes enfe-

pos , imaginez-vous que vous avez
devant les yeux cettevéracité 8c cette l

droiture. Si vous êtes en voiture,
voyez-la fur le timon: par ce moyen
vous n’éprduverez aucune diŒculté

dans quelque lieu que vous alliez.
Tfum-Kum , pour ne jamais on-

D d iij ’
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blier cette leçon; la grava (un la
ceinture de fou habit de cérémo-

nie. .8. Confucius , en parcourant les
différentes provinces de la Chine ,
avoit beaucoup fréquente deux ex-

cellents miniflres du royaume de
Guéi,-nommés Ly-Yn 8c Pé4Yu: il

faifoit alnfi leur éloge: Que le mi-
nime Ly-Yn étoit doué d’un efprit

droit! Tant que lelbon gouverne-
, ment fut en vigueur , il fur droit

comme la Hechc; lorfque le bon
gouvernement fut anéanti, il fur en-

core droit comme la Heche.
Pour Kin-Pé -Yu , tanr- que le

gouvernement fut bon , il rempli:
une magiûrature , &abdiqua lorr-
que le gouvernement fut corrompu,
8: mena une vie privée.



                                                                     

Drs Sun-Encre. ;19
9. Ne pas inûruire celui qui cil: .

capable d’inflruâion , c’en: perdre

un homme; inüruire celui qui en
cf! incapable, dei! perdre fes paro-
les : l’homme prudent ne perd ni un

homme ni les paroles.
Io. Un difcîple courageux de la ’

fagefse a: un véritable (crâneur de
la piété méprife la vie, fi, en la proe

longeant, il craint pour (a piété , 8:

meurt avec joie pour s’élever à la

perfeétion. . *
I x l. Tfu-Kuni demanda à Con-
fucius ce qu’il falloit faire pour ac-
quérir la piété ou la parfaite droi-

. turc du cœur.
Confucius lui répondit : Un ou-

vrier qui veut faire un ouvrage par-
fait f: pourvoit d“abord des inllru- p

meurs nécefsaires , 8c les aiguife:
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il en cil de même du difciple de la
fagefse qui vit dans un royaume.
Les hommes doivent être comme
les inûrumenrs par le moyen def-
quels il le façonne 8c s’aiguife; il

faut qu’il fe ferve de la fagcfse des
premiers minimes en é’attachanr à

, eux comme difciple , 8C de la piété

des hommes honnêtes en les Été-

quentant comme amis.
11.. Le difciple Yen -Yuen de-

mandoit à Confucius ce qu’il Palloit

faire pour bien gouverner.
V Cinq chofeslpeuvenr beaucoup
contribuer au bon gouvernement,
répondit Confucius r°. Il faut com-
mencer l’année par le mois d’avril

fuivant l’ufage étâbli par la. famille

impériale des Hin. z.°. Il faut que

les chars (bien: conftruits, comme
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fous la dynanie des Xam , de bon
bois 8c fans aucun vain ornementa
3°. il] faut que la couronne royale
fait telle qu’elle étoit fous la dynaf-

rie des Cheu, ni négligée ni trop
ornée. 4.“. il faut chanter la mufique

parfaite, nommée Xao-Vq, quié-
toit en ufage fous l’empereur Cheu.

5°. Il faut bannir le chant trivial du
royaume de Chim 8: les petits maî-
tres fanfarons , 8c qui font les beaux

parleurs; car celui-là eùrdéslaon-
nête 8c ceux-ci font dangereux.

1;. Celui qui ne penfe pas de
loin à l’avenir cil: bien più de la

douleur. it4. Hélas! que peut-on erpérer?

je n’ai point encore vu d’homme fe

porter 5.121 vertu avec autant d’ar-
deur qu’à la volupté.

b /’



                                                                     

32.2. LE lenz
15. TFum-Vem-Chum , premier

minime de notre royaume de Lu ,
démit pas l’ennemi, 8c , G l’on peut

parler ainfi , le brigand de la digni-
té. Il (avoit que Lien-Hia-Haéi (on

concitoyen étoit un homme ver-
tuéux 8: (age; 8: cependant il n’a
jamais proposé au roi de l’élever aux

dignités 8c de l’attira- à (a cour.

1 6. si vous êtcs sévere pourvous ,

doux 8: indulgent pour les autres,
vous ne ferez haï de pcrfonnc.

1 7. Celui qui en réfléchifsant ne

f: dit pas à lui- même: Comment
ferai-ji ceci ou comment ne [afnaf-
j: pas ? comment parviendrai-je à
cette cita/è, ou comment l’éviterai-

je ? quand je Le voudroisJ com-
ment pourrois-je l“jnflruirc?

1 8. Il y a des hommcs oiûfquui



                                                                     

on Summum. p,
siafsemblent 8e forment des (ocie-
tés pour canier; on n’entend jamais

dans leurs eonverfations rien qui ait
trait à Péquite’ s tout y en plaifant ,

facétieux , 8e ils pafsent leur vie à

I donner une tournure ingénieufcà
des idées communes pour acquérir

la petite réputation de bel efprit. Il
eü bien diŒcile que ces faifeurs de

pbnfes entrent dans le chemin de
la vertu, ou qu“ils évitent les épines

de la vie. , .A I 9. L’homme (age fait de layiété

la bafe de fa conduite , de l’honnê-

teté le principe de fes mitions, de la
modeftic la régie de (es difcouré ,
86 de la vérité le terme de (a per-
feâion. Fenton douter qu’il ne foi:
difficile d“arriver à la perfeâion du

rage? ’
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2.0. Le (age-Nef!“ point fariné d’ê-

tre ignoré des hommes , mais de ne

pas avancer dans la carriere de la
vertu autant qu’il le delire.
l 2.1. Le (age a de l’averlîon pour

ceux qui pafsent leur vie fans que
performe air jamais j’arlé nide leurs L

talents ni de leur vertu.
n. Le fage fe cherche , 8c l’in-

fensé cherche les autres.

2.3. La gravité du fage dt fans 1
arrogance 8c fa politefse fans affec-
ration.

’ 2.4. Le (age n’avance point un

homme parccqu’il fait parler, 8c ne
condamne point ce qu’un homme

dit parcequ’il parle mal. A
2.5. Le difciple Tfu- Kum “de-

manda à Confucius fi l’on Pouvoir

exprimer en un feu! mor quelque
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maxime que l’on pût pratiquer fans

rifque pendant toute (a vie.
Sans doute, répondit Confucius ,

a: la voici. Jugez des autres par
vous-même ; ne faites point à un
autre ce que vous ne voudriez pas
que l’on vous fît. .

:6. Confucius difoît: Lorfqu
je fuis dans la fociété, n’y a-r-il

pas des hommes dont je releve les
fautes trop sévèrement , 8c d’autres

dont je loue les vertus avec excès?
Mais fi de temps en tempé il m’ar-
rive de louer les vertus d’un homme

avec excès, deWparccque je lui vois
un dcflr ardent de la perfeâion , 8c
qùe je croîs qu’il juüifiera les louan-

ges que je lui donne. D’un autre
côté, comme le peuple dÎaujour-
d’bui a encore les mêmes loi: a: les

E c
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mêmes principes de gouvernement
8c de çonduite qui étoient en vi-
gueur dans les commencements des
regnes des Hi: , des Xam 8: des
Cheu , comment pourrois - je le
louer ou le blâmer avec excès?

2.7. J’ai encore vu des hiûoriens

qui , dans les chofes douteufes ,
saignoient d“afürmer. J’ai vu des

amis qui nourristient des chevaux,
8L qui (e faifoient un plailîr de les
[mâter aux autres. Aujourd“hui les
mœurs (ont abfolument changées.

1.8. Les paroles djun difcoureur
déconcertent quelquefois la vertu
des autres , 8c de légeres impatien-
ces fone échouer de grandes entre-

prifes. V2.9. Quoiqu’un homme fe foie

attiré une haine univerfelle, cepen-
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dam: , pour le haïr raifonnable- l
ment, il faut. examiner ce qu’il y a
en lui qui mérite la haine; & fi un
homme a“: généralement aimé, il

faut, pourlîaimer raifonnablemenr,
examiner ce qu’il y a en lui qui me.
rire d’être aimé;

;o. C’efl l’homme qui Étcnd la

doârine de la fagefse, 8c non la
doârinc de la fagefse qui agrandir
l’homme.

si. Ne “pas corriger fes fautes
de“: en commettre de nouvelles. .

n. J e pafse prefque tous les
jours fans manger, 8c prchue rou-
tes le nuits fans dormir , pour ap-
profondir la nature des chofes; je
ne retire cependant aucun fruit de
ces liaécularions : il vaut donc mieux

me donnertbut entier à la (cierge:
Pratique de la fagelèe. E e îj
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3;. Le difciple de la fagcfse ne

fe propofe point dans fes études de

parvenir aux dignités pour vivre
plus agréablement , mais d’acqué-

rir des vertus pour bien vivre.
Le laboureur ne cultiveque pour

(c procurer de la nourriture 5 8: si!
fument une année Rérile, il n’a

pour réfulrar de fou travail que la
faim. Le difcip’lede la fagefse sap-
plique à l’étude des lettres 8c des

fciences pour acquérir des vertus.
si par hafard il arrive aux charges ,
[a fublîftance devient alors un fruit
de [on étude. Ce. n’eil douc point la

crainte de lapauvreté,maié la crainte

de ne pas avancer dans la vertu, qui
inquiete le difciple de la fagefsc.

34. Celuiqui, par la fagaciré de

fou cfprit, a acquis Part de bien

l

v
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r vivre 8c de bien gouverner ; perdra
* bientôt ce qu“il a acquis s’il ne le

conferve pas par le moyen de la pié-
té. Quand il auroitsla piété nécef-

saire pour le conferver, s’il n’a pas

la gravité nécefsaire pour gouver-

ner, le peuple cefàera bientôt de le
refppâer; 8c quand il réuniroit la
piété nécefsaire pour conferve: ce
qu’ils. acquis , 8c la gravité nécef-

saïte poùr gouverner , il ne peut
être regardé ni comme“ très bon ni

comme parfait s’il manque.d’hon-

nêteté pour inflruire 8c pour former

les peuples.
3;. Un grand homme , capable

des plus grandes choies, ne peut: i
être connu que par les petites: au
éontraire , un Petit homme , étant

E e iij
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incapalgle des grandes, ne peu; être
connu que par les Petites“. “

36. La piété 8c la juilice fout
bien plus qécefsaires pour la paix 8:,

pour le bonheur des peuples que le
feu Sc l’eau. Nqus avons (bavent vu
Périr ceux qui traveffoient les eaux

ou le feu si maison n’a point encore
vu périr ceux qui marchent clatis le
chemin de la piété 8c de la juilice.

37. Le fagc défend avec ferme-
té, mais fans opiniâtreté, la vérité

lorfqu’il la connoît.

38. Lorfqu’il s’agit de conferve:

la droiture du cœur, il ne faut cé-’
der à. perfonne ,’Pas même à (on

maître. ik 39. Dans le feçvlice du roi, le
premier objet du fage en: [ou de-
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Voir; les émoluments de fa place ne
vont qu’après.

4o. Le fage inüruit tout le mon-
de fans acception de perfonne ni de
condition.

4x. Ceux qui different par le
cœur &“par l’efprit , ne peuvent bien

’ délibérer enfemble.

4.1. Un diplôme d’ambafsade
doit expofer clairement l’intention

de celui qui l“envoie , 8c rien de
plus.

4;. Autrefois on prenoit pour
préfident de la. muûque un*avcugle,

pucequiil diûinguoit beaucoup plus

finement les tous 84 iles accords.
Miem , qui étoit aveugle 8c préli-

dcnt de la mufiquc , vin: rendre vi-
n (ite à Confucius: lorfqu’il fut au
pied de l’efcnlicr , Confucius lui dit,
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Ici commencent le: degrés ; lori.-
qu’il fut entré dans la (allé il lui

dît , Voici les [âges ,- lorique tout

le monde fut anis , il lui nomma.
tous ceux qui compo foient Parsem-
blée.

Lorfque le préfîdcm de la mafi-

que fut forti , Tfu-Chun dit à Con-
fucius: La grande 8c vigilante hu-
manité avec iaquelle vous avez trai- e
té ce préfident ne contient-elle point

quelque inüruâion?

La voici , répondit Confucius. ’

Autrefois un aveugle avoit un com-
pagnon qui le conduiroit: ce que
ïai fait pour ce préûdent n’eR rien

autre choie que ce que devroit faire
fou compagnon s’il en avoit un.



                                                                     

uns “urinons. 3;;
ARTICLE x’v1.,

Obligation de détourner les rois de
tout: guerre injujk. Dangers 6’
malheurs d’un mauvais gouver-

nement. Trois jarte: d’amis uti-
le: ê troisjbrtts d’ami: dange-j
reux. De quoi le jègt doit f2 ga-
rantir, à à quoi il doit pan/Er.
Comment Confucius injlruijbit

jbn fils.

1. Lts’ trois premiers miniftrcs
du royaume de Lu, au mépris de
l’autorité du roi , partageren: le
royaume en quatre départements
dont ils s’arrogercnt l’adminiûra-

tion. Mem-Sum adent une, X0-
Sum une autre, &IKi-Sum deux.
Le Prince de Chuen-Yn, qui ne

z
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x pofsédoîr qu’un petit royaume Feu-

daraire de virage ou trente macs,
étoit le (cul qui rendît fidèlement

hommage au roi de Lu. Le miniûre
Ki-Sum forma le projet de l’atta-
quer 8c dicnvahir fou petit état.

Gien-Yen 8e Ki-Lu ,’deux difcie

pies de Confucius , remplifsoient ”
chacun une magiürarure Inférieure

fous le minime Ki-Sum. Ils vinrent
- Voir Confucius, 8c lui firent par: du

projet de Ki-Sum. ’ i
Confucius , perfuadé que Gien-

Yeu avoit favorisé la cupidité du “

minime plus que (On collegue , lui
adrefsa la parole , 8c lui dit: Gien-
Ycu , sûfi-cc pas à vous qu’il faut

imputer cette guerre? Les premiers
empereurs de la famille de Cheu
donnerenr le royaume de Chucn-
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Yn aux defcendants du roi Fohi , 6c
les créerent Teigneurs de la monta-

gne Tjîlm-Mum , au pied de la-
quelle ce royaume eft limé. D’ail-

leurs ce petit royaume cil renfermé

dans notre royaume de Lu, 8c lui a
rendu enfiement hommage, 8c [a
fidélité a été inviolable; enfin il

n’eft point renfermé dans les limites

du département de Ki , & il forme
un .état particulier 8c héréditaire:

peut-on l’envahir avec quelque ap-
parence de raifon ou de juûice?

z. Gien-Yeu répondit: Nous ne

le fouhaitons pas; mqis notre mi-
nime le veut abfolument.

Mon cher , reprit Confucius ,
Cheu-Gin, cet ancien hillorien , a.
très bien dit , que celui qui peut
montrer [a fqrm dans un oflîce,
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s’approche , à qu’il le rempliiè ,-

mai: s’il ne le peut pas ,- qu’ily re-

nonce à qu’il/è retire. En effet, ü

le conduâeur d’un aveugle ne peut
le retenir lorfqu’il tombe, ni le re-
lever lorfqu’il cf! tombé , à quoi

peut lui fervir fa compagnie 3 Quant
à ce que vous nfsurez que ni vous
ni Ki-Lu ne defirez que Ki fafse la
guerre, dites-moi , je vous prie, fi
un léopard, un tigre, ou une li-
corne fort du parc royal, ou fi une
tortue précieufe, renfermée dans

une armoire , contraëte de la moi-
iîfrure, à qui croyez-vous qu’on

doit en imputer la fange? -
3. Mais, dit Gien-Yen, ce ne“:

pas fans raifon que notre minime
Ki médite la conquête du royaume

de Chuen -Yn 5 fa puifsance aug-
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un SENTINCES. “7
mente tous les jours , 8c il en: très
voilin de fa capitale 3 s’il ne s’en oc-

cupe pas aujourd’hui , fa modéra-

tion pourroit être funelte à [es fuc-
«liseurs.

Mon cher , reprit Confucius a;
vec vivacité, mon cher , le fage a
en horreur non feulement celui qui
ofe V avouer ouvertement une cu-
pidité vicieufe , mais encore celui
qui cherche à la voiler fous des pré-
textes fpécieux. J ’ai fouvcnt enten-

du di te que ce n’elt pas le petit nom-
bre des fujets, mais l’ambition, qui

I Ifaifoit le malheur des princes , a:
qu’ils ont moins à craindre la pau-

vreté de leur royaume que la dif-
senrion. On n’a peint à craindre la
pauvreté lorfque l’on a banni l’am-

bitions 86 le peuple eü toujours
F f



                                                                     

3;: Il Ltvxznombreux ou regne la concorde:
alors un prince n’a rien à craindre.

4.. Votre ministre (e conduit
mal, voilà pourquoi les peuples de
Chuen -Yn ne veulent pas f: fou-
mettre àlui. Pour les engager à une
foumiflîon volontaire, il faut bien
régler fes mœurs 8L établir un gou-

vernemcnt (age g lorfqu’ils fe feront

rompis volontairement, il faut leur
procurer une vie tranquille. Appli«
quezvous-mêmes ces principes,vous
Gien-Yen sa Ki-Lu, qui êtes du con-
feil du miniûresKi, Les peuples ne
(c foumettent point d’eux-mêmes ,

8c votre vertu ne peut les engager à
fe foumettre. Le royaume divisé en

quatre parties le précipite vers (a
ruine fans que vous puîlliez le fou-

tenir; vous projettez au contraire
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de prendre les armes 8c d’allumer la

guerre dans le fein du royaume; je
crains bien. que la caufe du mal
qu’il appréhende ne foi: pas dans le

royaume de Chucn-Yn . mais dans
l’intérieur même de fa maifon.

y. Tant que la fagcfse du gou-
verncmcntell envigueur dans l’em-
pire , ajoura Confucius , c’eli l’em-

pereur qui prefc’rit les rires , regle

, la mafique 8c décide de la guerre;
lorfque le gouvernement s’ani-
blit, les rois ufurpenr’ l’autorité de

l’empereur, 8c régleur les rires, la.

mufique 8c la guerre; mais lorfque
les minillzrcs ufurpenl: l’autorité des

rois , comme ceux-ci ont ufurpé
l’autorité de l’empereur, il au rare

qulune famille conferve [on royau-
me pendant dix générations. Lorf-
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que les premiers miniûres ufurpcnt
l’autorité du roi 8: décident des ri-

tes, de la,mu(ique 8c de la guerre,
alors les fous-minimes de ces ufur-
pateurs s’arrogent l’autorité des pre-

miers minimes. Voilà pourquoi il
e11: rare que ces minîüres occupent

pendant cinq générations le trône
qu’ils on: ufurpé. Enfin il en: rare

que les fous-minimes, qui (e font
arrogé l’autorité des’premiers mi-

niftrcs , fe maintiennent dans l’ad-
miniüration pendant trois généra-

tions. - .6. Enfin , dit Confucius , lorr-
qu’un gouvernement (age Henri!
dans l“empire , la puifsance des loix

a: des préceptes ne dépend pas des

minimes; a: les peuples fournis à
un gouvernement (age n’ofcnt ni
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blâmer; ni décider, ni délibérer.

7. Après la mort du roi Ven-
Kum , [on fils Tfu«Ché fur tué par

Siven-Kum qui ufurpa le royaume. A
Depuis [on ufurpation, fa. famille
pofsede le trône; 8c fait aujour-
d“hui la cinquiemc génération qui

rague , tout allant de mal en pis: en
forte que tout le gouvernement
pafse peu à peu entre les mains des
premiers minimes depuis Ki - Vu
jufqu’à Ki-Von qui forme la oua-

trieme génération. Mais comme
l’autorité ufurpée par les premiers

l minimes ne porte pas à la chiquie-
me génération, l“autorité de Ki-

Von CR furfon déclin , 85 touche à’

fa En.
8. Confucius difoit: Il y a trois

(o::cs d’am’squi fonrutiles, 8: trois

F f li;
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fortes qui font nuiûbles: les amis
droits , les amis lincctcs, les amis
[avants , nous (ont utiles pour rec-
tifier ce qu’il y a de défcâueux en

nous , pour en bannir la faufseté,
pour diHipet notre ignorance ; lcs
amis petvcts, les amis faux, les a- ,
mis difcoureurs , [ont nuilîblcs;
parcequ’cn les fréquentant on eft ex-

posé à imiter leur petverûté, leur

faufseté , leur babil. .
9. Il y a trois chofes qu’il cft a-

vantageux d’aimer , a: trois chofcé

qu’il cil dangereux dlaïmer.
L’honnêtcté des rites 8c l’accord

dcla mufîquc, l’anime 8C les louan-

ges des hommes de biern , la fociété »

a: la fréquentation d’amis fagcs,

voilà les trois chofes qu’il cit utile
8: avantageux d’aitùer.
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Au contraire, il cil dangereux

d’aimer l’oücntaxion 8: la volupté ,

l’oiûvcté 8L les promenades, les fef-

tins a: les fpeé’caclcs.

v 10. Un jeune homme ou un in-
férieur qui CR en préfencc d’un hom-

me qui cü vénérable Pour [on âge

ou pour fa dignité, peut commettre
trois fortes de fautes à (on égard :
1°.  s’il parle fans être interrogé, on

le juge inconfîdéré 8c indifcrct;
2.°. fi lorfqu’on l’interroge il ne té-

pond pas , on le croit diflîmulé ;
3°. s’il parle au hafardâz fans avoir

examiné par la-phyfüonomie ce que

pçnfoicnt les mugs, il cR censé a-

veuglc.
1 l. Il y a trois chofcs quehle dif-

ciple de la fagefse doit éviter; la
luxure dans l’adolcfccncc , pataque
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le (mg 8: les efprits n’ont point en-

core acquis leur confiüance 84 leur
état de (labilité; la celer: dans la

. jeunefse, parccque le fang 8c les cf-
prits [ont dans leur état naturel de
force 8c de fiabilité 5 l’avarice dans

la vieillefsc, parcequc le rang 8L les
efptits font dans un état de foi-

, blefsc. “’
En effet, ajoute l’intcrprete , la’

luxure détruit la famé , la colerc ah

rite des malheurs , l’avarice abregc

la vie. I’ 1 z. Il y a trois chofes que le (age

rêverez il rêvera la loi du ciel; il
révcre les hommes illuflres; il ré-
vcte les paroles des (ages: l’infen-
sé , au contraire, ignorant la loi du

i ciel, ne la révere pas; ne révérant

pas la loi du ciel qu’il ignore , il
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méprife les hommes iUuüres 8c ri-

di’culife les difcours des fages. «

13. Il y a beaucoup de diffé-
rence dans Fefprit des hommes, 8:
l’on pourroit les partager en diffé-

rentes darses. Je mets’dans la pre-

miere ceux qui font û heureufement
nés, qu’ils pofsedent les fciences

prefque fans étude; on peut mettre
dans la. feeonde ceux qui les acquie-
rent fans étudier beaucoup; dans la
troifîeme ceux qui les acquierent ,
mais lentement , 8c avec beaucoup
d’étude; enfin on pourroit placer

dans la derniere clafse , 8c dans la.
clafse du bas peuple, ceux qui, nés

avec peu de difpofîtion pour ap-
prendre , négligent cependant de

s’ianire. Î1 4. Il y a. ueufchofesauxquelles
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le (age s’applique fans relâche: à

’ voir diüinâement ce qu’il regarde 5

à bien entendre ce qu’il écoute; à

préfenter un virage afFable 5 à être

modefte dans toutes (es manieres;
à être vrai dans tous fes difcours; à
conduire bien les.aEaires; à s’in-
former lorfqu’il doute; à coutelier

fans faire du tort; à être équitable
lorfqu’il devient riche. I

l 5. Un ancien proverbe dit: Il
faut regarglzr l’homme de Lien com-
.me’un modele que l’on ne peut éga-

ler, 6’ le méchant comme un bouil-

lon brûlant auquel on n’ofè tou-

cher.

Taî vu , ajoutoit Confucius; des
hommes qui fe conduifoient ainfi ,
8: c’elÏ pour cela que j’ai appris ce

proverbe. ’
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16. Un autre proverbe, ajou-

toit-il , dit : Lac/Élu: le jhge n’ejî

que particulier, il s’applique à bien

régler [2m ejprit afin de conjàcrer à
l’utilité publique le: progrès qu’il

aura fait: dans l’art de bien vivre
à de Han gouverner s’il occupe un

emploi public.
J’ai aufîî appris ce proverbe, di-

foit Confucius; mais je n’ai point
vu d’hommes qui le pratiquafsent.

x7. Kim-Kum, roi de Cy, nour- I
rifsoît quatre mille chevaux pour
traîner quatre mille chars à la guer-

re, difoit Confucius; 8c cependant
les peuples ne trouverent en lui au-

. cune vertu qui méritât leurs louan-

ges; mais ils publierent celles de
Pé-Y 8.: de Xo-Cy fcs freres v qui,
après ’avoit refusé le [ceptre run 8c
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l’autre , font morts dans la pauvreté

8c dans la mifere au pied du mon:

Xeu- Yam. . 1N’eft-ce point ce qu’une ode

du livre (les poéfies indique , en di-
rent : «r CertainementïfcÈ’: ne (ont pas

«les richefses, mais bien lamies
a chofes, que les hommes louent“. a

l 8. Le difciple Chia - Kum ,
croyant que Confucius donnoit à
(on fils des inüruâions particuliè-
res , demanda à ce fils nommé Pé-

Yn li en effet [on pere ne lui en-
feignoir point quelques principes
particuliers. Point du tout, répon-
dit Dé-Yn. Un jour qu’il étoit feul

dans la ralle , je pafsai promptement
i, devant dans l’efpérance qu“il m’ap.

pelleroit 5 il m’appella en elfe: , 8.: me

.dit: Avez-vous appris le livre des
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perles? Pas encore , mon pere. Si
vous ne rapprenez pas , me dit-il,
vous ne fautez jamais bien l’art de

bien parler. Je le quittai, 8: je Es
tous mes efforts pour apprendre le
livre des poélîes.

1 9. Un autre jour il étoit encore
feul, 8: jeçafsai devant la ralle ou 0
il fe repofoît; il m’appella, 8: me

demanda fi je (avois le livre des ri-
tes. Je lui répondis que non. I! me
dit: Si vousvne l’appreuez pas , vous

ajacquerrez jamais la faïence 8: les
moyens de vous fixer dans la vertu.

Voilà toutes les leçons particu-
lieres que j’ai reçues de mon pue,

Cbin-Kum,charmé de ces éclaira.

cifsements , le quitta en difant:
Que je fuis heureux! je n’ai de-
mandé qu’une feule chofe, 8c j’en

G g
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ai appris trois; 1°. que l’étude du lî-

vre des Poélîcs CR nécefsaire pour

acquérir Part de bien parler; 1°. que
l’étude du livre des rites eft nécef-

saïte pour pouvoit (affermit dans
la vertu 5 3°. qu’un Cage renonce
à toute afeâion particuliere lorr-
qu’il infhuit [on Els , sa que (on
enfeignement en: le même pour
tous les hommes.

’ 2.0. Confucius , rappellant un
ancien rite, difoit: Le nom de l’é-

poufe du roi dl fujet à beaucoup de
variations g le roi l’appelle fou épou-

fe; elle ne fc donne à.elle«mêmc
quel: nom d’ancienne femmeigxm-
rame; les citoyens du royaume l’ap-

pellent reine; hors de fa patrie , dans
les autres royaumes on l’appelleunc

petite reine de peu de vertu; enfin-
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les habitants des royaumes étran-
gers la nomment reine. I

ARTICLE XVII.
Jugement de Confuciusjîtr quelque:

mini/ire: [bu/e125: contre leur:
maîtres, Cinq vertu: nécejiqire:

dans un prince. Aix belles maxi-
mes 6’ leurs/ite défila“. Louan-

ge 6’ utilité du livre des puffin.  

Deuil de trois en: pour le pere à
pour la mere. Diférents genre:
d’hommes odieux ou méprijà-

Mes.

r. YAK-HO , fous-préfet de Ki-

Von premier minime du royaume
de Lu, fêtoit révolté contre lui , se

Payant vaincu 8K enfermé dans une
prifon, stéroit empatté du gouver-

G g ii
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nement. Comme il favoit que Con-
fucius étoit un perfonnagc d’une

grande confidération , il deiiroit ar-
demment qu’il vînt le voit; mais

Confucius s’y refufa. iYam à Ho,

pour obliger honnêtement Confu-
cius à le venir voir, lui envoya en
préfent un petit cochon rôti. Les
loix de llurbanite’ exigeoient une
vîiite de remercîment: pour s’en ac-

quitter, Confucius prit le temps où
Yam-Ho étoit abfent; mais il le
rencontra en revenant.

z. Yam-Ho le pria de s’approq

cher. Je voudrois vous parler, lui
dit-il; 8c vous faire une queüion 3
tfavoir , f1 un homme qui pofsede un
tréfor précieux de (cience 81 de ver-

tu ne le communique point, 8C voir .
avec indifférence fa patrie entraî-
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née vers fa perte , peut-on dire qu’il

ait de la piété pour (a patrie?

I Non, répondit Confucius.
Mais , ajoura, Yam-Ho en fou-

rianr , f1 celui qui afpire au gouver-
nement laifse échapper une occafïon

favorable pour y. arriver , peur-on
dire qu’il Ca prudents? *

. Non , répondit encore Confu-

cius. ,Yaquo dit en rianrà Confu-
cius : Les jours 8c les mais pafsenr
avec rapidité, 8c les années ne font

pas en notre pouvoir 5 pourquoi
donc ne vous hâtez-vous pas de
remplir une charge 2,

Vous avez raifon, dit Confucius ,
je ne larderai pas à y entrer.

a. Tous les hommes’naifscnr

avec une nature fort fembhble ,
G g iij
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mais qui devient fort différente par
l’habitude deb. vertu ou du vice.

4.. Il y a deux fortes d’hommes

que les exemples a: les cnfeignc-
ments ne changent point , les hom-
mes élevés au plus haut degré de lu-

mi ere , 8c les hommes enfevelis dans
la plus grofiîere ignorance.

5. Confucius, arrivant à la ville
« de Vu-Chim , entendit par-tout des

chants 8c des inüruments de mufl-
que, parecque Tfu-Lu (on difeiple
en étoit préfet, 8c veilloit à ce que

le peuple fût bien inüruit dans la
Icience des rites 8c dans l’art de la
mufique: charmé de l“cfpcce de cono

cet: général que formoient les voix

8: les inüruments, il dit avec un
foui-ire gracieux à Tfu-Lu: Mon
cher , pourquoi employer le grand
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. art de gouverner pour une ü petite
ville? n’eü: - ce pas couper le cou

d’une poule avec le grand couteau
dont on égorge un bœuf?

Maître, lui dit T fu-Lu, voici
ce que j’ai appris de vous :si un pré-

fet aime les préceptes de la fagefse

8c les regles de la bonne conduite ,
il aime fou peuple 8c le’juge par lui.-

même. si le peuple aime les regles
de la fagefsc 8c de la bonne con-
duite, il aime (on préfet, 8c fe latifs:

gouverner facilement.
Confucius adrefsaut alors la pa-

rolc à (es di fciples , leur dit : Mon
cher Tfu-Lu a raifou , il a très bien
répondu , 86 je ne prétendois que

faire une plaifauterie lorfque je lui
ai dit que pour couper le cou d’une

poule il ne falloit pas le couteau qui
égorge un bœuf.
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6. Ki-Von, Aprernicr miniürc de

Lu, avoit un (pus-préfet nommé
Xun-Xan-Si-Fao qui commandoit
dans la ville de Pi fa capitale: le
fous-préfet (a révolta contre Ki-

Von , le vainquit 8c renferma dans
une prifon. Ce (ousëpréfct , devenu-

maîtrc de la ville de Pi , invita Con-
fucius à le venir voir , 8L COnfucius

ne s’y refufoit pas trop, pataque
lçfous-préfct ne fêtoit point ré-

voltélcontre le roi, mais contre un
miniîh’c infidcle.  

Tfu,vLu n’approuvoîc pas cette

condefcendancc , 8: dit à Confu-
cius: si vous allez viûtcr ce fédiv

tieux, quel moy-cn y aura-vil de
répandre 8: de perfuadcr votre doc-

trine 3
Croyez - vous , réyondit Con-
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fucius, que celui qui mcprcfse ainfi
de l’aller voir ne fe propofe pas
quelque lin en m’invitant? S’il veut

m’employcr dansle gouvernement,
peut-être pourrai-je rétablir dans le

royaume les loix 8: les rites pref-
que abrogés , changer la face du
royaume, le réformer , 8c faire en
forte que l’empire des Chcu , qui
fut li Horifsant dans l’occident fous

(es premiers empereurs ,i (emble
tranfporté dans l’orient.

Au relie , Confucius ne fc tendit
point à l’invitation de Xan- Si ,
qui, ayant été défait par l’armée de

Ki, s’enfuit dans le royaume de Gy.

7. Tfu-Cham dit à Confucius :,
Que faut-il dans un prince pour que l
l’on puifsedire qu’il a uncvraiepié-

té , c’eli-à-dite une parfaite droiture

de cœur 3 ’
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Je crois , répondit Confucius ,

qu’il doit pratiquer dans lladminif-

s (ration les cinq vertus d’un empe-
Kent.

Et quelles [ont ces cinq vertus?
Ce (ont, dit Confucius , la di-

gnité , la bénignité , la vérité , l’e-

xaâitudcszla libéralité. Si le prince

a de la dignité, tout le monde le
tefpeâera , 8c il n’y aura perfonne
qui de le méprifcr; s’il a de la bé-

nignité , il s’attirera l’amour 8c la

bienveillance; s’il a de la vérité ,

on aura en lui une confiance en-
tierc 8c générale ; s’il cf): e138: , on

obfervera fidèlement les rites s s’il

cil libéral, il pourra fans Peine
commander à tous.

8. Le royaume de Cim étoit clans

un défont: afreux; le roi étoit
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fans. autorité , a: toute l’adminifira-

tian étoit entre les mains de iix pre-
miers miniûtes. Il s’éleva des sédi-

tions , “a: la guerre civile s’aliuma.

Pendant que Kao-Kieui, un de ces
miniûrcs , attaquoit Pan - chum-
Kieu un de fes collegues, Pie-Hié,
fous-préfet de Kao-Kieu , (e révol-

ta , à: s’empara de la ville de Chum-

Mem. Il envoya prier Confucius
de venir levoit. Confucius vouloit
y aller.

Tfu-Lu lui dit: Maître , voici
ce que je vous ai entendu dire au- i

, ttefois: Lefagc n’a point «le/aciéré

avec le feile’rat. Or ce fous-préfet

Pie-Hié a pris les armes contre (on
maître , 8: ajoute continuellement
de nouveaux crimes au premier. Si
vous vous rendez à (on invitation,
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ne ferez-vous pas en’contradié’cion

avec vous-même , 8c ne vous ran-
(irez-vous pas complice des crimes e
de ce fous-préfet 2

Je ne méconnais pas ce que je
vous ai dit , répondit Confucius:
mais ne dit-on pas d’une chofe très

dure , vous avez beau la frotter ,
vous ne l’uferez pas 5 8: «Tune chofe

très blanche, vous avez beau la
- inoircir , vous ne la teindrez pas?

Croyez-vous que je veuille reCsem-
bler à ces calebafses dont le goût
cil: amer , 8: qui ne [ont bonnes
qu’à être exposées dans une cham-

bre fans être d’aucun ufage pour la

nourriture à
9. Tfu-Lu s’occupait beaucoup

plus de l’art militaire que de récade

de la fagefse z Confucius lui parla
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n’inlî :7 Mon cher Tfu-Lu, connoilï

sel-vous û: défauts conlîgnés dans

Il: belles manieres? Non, dl: Tfu-
Lu en le levant. Afseyez-vous , r:-
prlr Confucius , 8c je vais vous les
expliquer. Il“. Quand on aime la
vertu fans, aimer la falerne de la
vertu, ou trombe dans un aveugle
abrurifsemem. 2.“. Quand on aime
la prudence fans aimer la fcicncc A:
la prudenœ , on fort (le l’ordre 8C

  de la reglc fans le vouloir 8; fans
s’en appcrcevoir. 3°. Quand on ai-

r me la vérité fansaimer la. (cime:
de la vérité; on ell d“une opiniâ-

y treté funcllc. 4°. Quand on aime
la droiture fans aimer la feicnce de
laduroiturc, on cil érôurdiôz indon-

(ide’re’. 5°, Quand on aime le cou-

rage fans aimer lapfcience du cou-

’ H h
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rage, on cil rurbulentôi séditieux.

6°. Quand on aime la. confiante:
fans aimer la (cicucè de laconftan-
çç , on’cÛ: faî’tucufcmcnt préfomp-

tueux.  ’1 o. Mes difciplcs, pourquoîn’ap-

prenez -vous pas le livre des poé-
ics? Ce livre , Par les exemples du
bien 8: du mal , peut porter le lac;
têur à l’ai-noul- de la vertu &-à la

haine du vice; par les louanges 8:
par le blâme engager à examiner
(on propre cœur; par les loix de l’a-

mitié conduire a une hdnnêtc fa-
miliarité dansks focic’tc’s humai-

nes; parles fentimcnts de triûefsc  
a; (I: colcre ranimer contre les fau-
tes des autres , 8: lui faire faire des
efForts pour les corriger. Il contient
de plus la manicrc de fervir (es pa-
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. rems 5L le prince, 8c enfin les noms

d’une grande quantité d’oifeaux g

J’anùmux,. de plantes 8c d’arbres

dont la connoifsance peut être utile
dans l’étude des Ifciences.

I v. Savez-vous les deux chapi-
tres duvlivrc des poéfîes , qui ont
pour titre C luit-van 8c Chaa-van î
Quiconque nç fait pasËes deux cha-

pitres eû , dans le gouvernement de , 
(a maifon ou dans” l’adminiüration .

du royaume, comme un hommequi
eü au pied diun mon: élevé , & qui

ne peut ni rien apperccvoir ni avan-
cer d’un pas (l).

.---nç-----
(I) Ces deux chapitres traitent princi-

Paiement de la manier: de régler (la: mœurs

8c fa famille. Ou y raconte: les vertus
de TIy-Fu , épouti de Ven -Van , dont

Hhij
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I z, 1:65 emparent-1 inHîtucrent

les rites pour confer-ver l’hçnnêteté

des mœurs , & crurent que pour cr
primèr les fentimçnrs Je vénérâ-

tion que l’on avoit dans le cœur,
il falloit offrir des prâkrits de foie
8c de prîx. Si donc on n’a pas cette
vénération dans le cœur , ces pré-

fcnts de (oie Ë: d“un grand prix , que

l“on annonce avec appareil.cn dî-

fant , les rites! les rites! ncdoivent-
ils pas plutôts“appcllctles vains fpcc-

taclas du faüe?

Enfuite les empereurs établirent
la mafique afin ,(i’infpircr aux peu?

plu un efprit de paix S: de concorde
Par le moyen des accords des voix

l’excmplc rétablit Perdre dans les maifon,

de tous 1:5 préfets Ha proviugcs du midi.
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8c des inürumems : mais fi cette
concorde ne regne pas dans les ef-
prits, ces tàmbours , ces cymbales,
&c. que lion appeile la inuliquc, ne
méritent-ils pas plutôt le-nom de
vains infirumenrs de bruit 8: de
(on 2

v 3. Celui qui veut paraître
l’intérieur grave 8: conüant , s’il cf]:

irire’rieuremenr inconfianr 8c léger,

n’cü-il pas femblgblc à ces petits

hommes qui percent lanuit lcsmurs
de la maifon voifine, 84 qui les tra-
verfenr pour aller commettre leurs
larcins , 8c qui le jour ont une fausse
apparence d’hçnnêrete’ fur leur vi -

(age? L14.. il y a une certaine efpece
dihommes que l’on appelle l;hon-

neur 8c la regle de la patrie , parce-
H h iij
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qu’ils ont le marque de la vertu 8:
de la fagacité; cependant ils font
en eEct l’opprobre 8: la perte de la

vertu.
l ç. Celui qui voit une maxime

ou un précepte de la fagefse , 8c
qui, fans l’avoir médité quelque

temps dans [on cœur , le répete aur-

ütôt, refsemble au voyageur qui
redit à tous ceux qulil rencontre les
propos qu’il a entendus fur la route.
N’eft-ce pas jetter pour ainft dire la

fagafse à la tête ou dans les tues
comme on jette les chofes viles?

I6. Comment cette efpece de
petits hommes vils qui cherchent
leur intérêt 8: non’ celui du public ,

peuvent-ils fervirle roi? Lorfqufils
n’ont pas encore obtenu la dignité

à laquelle ils afpircnt a ils ne crai-
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gnan qulune chofe , c’efl de nopas
l’obtenir; 8: loffqu’ils l’ont obte-

nue , ils ne csaignent qu“une chofc ,  
c’ell de la perdre l; n’ayant yoint

d’autre crainte que de perdre leur
dignité, iln’ya pointal: crime qu’ils

ne commettent pour la con ferver.
17. Les hommes avoient autre-

fois trois fortes de craintes 8c de
trillefses dont on n’appcrgoit pas
même de traces aujourd’hui dans

beaucoup de perfonnes. Autrefois
les hommes. fallueux ne (e permet-
toient que d’outrc-pafser un peu
les bornes d’une modcllie écono-

me s aujourd’hui les hommes faf-
tucux violent fans Ahéfiter toutes les

loix de la jullice 8: de l’honnêteté.

Autrefois les hommes aûlleres ne
portoient dans la fôcie’té qulun vi«-

l
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[age froid a: rebutant; aujourdlhui
les hommes séveres on: non feule-
ment l’abord a le maintien sévere

8C rebutant , mais encore ils font
contredifants , haineux , emportés.
Autrefoî; les ignorants étoient
franc; 8c droits , aujourd’hui les
ignorants (ont faux 8c pervers;

18. Je n’ai guere vu de Hatteurs
qui eufsent de la piétéÇ“ l

19. Confucius difoit : Quoique
le mélange du violet 8L du rouge
(emble plaire à la vue plus que le
rrouge feul, cependant je hais beau-
coup ce mélange, parcequîl ôte au

rouge (a perfcé’cion. Pareillement ,

quoique le chant laïcif du royaume
de Chin (emble affeâer l’oreille
plus agréablement que la manque
limple, cependant je le hais beau-
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coup , parcequîl confond les loix
efsentielles de la. mafique pure 8:

l dalle; je hais de même, sa beau--
coup plus ,encore, ces fophiflcs dif-
coureurs qui pervertifsenr les fa-
milles a les états en déguzfant leurs

dangereufes opinions dansdesphra:
[es artilîcieu fement compafsées

1.0. Confucius , ayant remarqué
que fes difciplcs étoient beaucoup
plus avides d’apprendre qu“appli-
qués à bien vivre , leur déclara que

déformais il ne parleroit plus.
Mais , lui dit Tfu-Kum , fi vous,

qui êtes notre maître , cersez de pat-

ler , nous qui Pommes vos difci-
ples, de qui apprendrons- nous les
principes 81 les reglcs pour bien vi -
vre que nous devons tranfmcmc à
la poltérité a
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Ne voyez- vous pas le ciel? re-

pondit Conëucius; eft-ce donc que

le. ciel ne vous parle pas? Vous
voyez les quarte faifons le (accéder “

régulièrement 8C invariablement;
vous voyez une fucceflîon non in -
terrofnçue a: ,réguliere de toutes les

Produétions; pouvez-yens dire que
le eiel ne parle pas; Eh bien 1 vollà
cérumen: je vous müruirai par des

aâions 8: non par des paroles.
1.1. Un nommé lu-Poi, habi-

tant du royaume de L.“ , étànt dif-
ciple de Confucius , l’avait offensé ,

8c renonça aux lettres. Quelque
ecmps après il deüra de voir Confu-

cius, 8c (vendit àlfa maifon. Con-
fucius lui En dire qu’il étoit malade

8: qu’il ne pouvoir lui parler, 8K fur-

lcvchamp il fe mit à j’cuer de la harpe
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a: à chanter avec force afin de faire
con naître à lu-Poi qu“il n’était point

malade, mais qu’il ne vouloit pas .
lui parler qu’il ne reconnût 8: n:
réparât (a faute. 0

z .. Un jourlc difciple Tfay-Ngo
parla ainfi à Confucius: Par un an-
cien ufage il faut que le deuil pour
le pet: 8: pour la men: dure trois
ans; ne fuŒroit-il pas qu“il fût (cu-

lement de deux Ians 2 En si?“ , le
fagc qui ell’en deuil pendant trois
ans ncs’cxcrce point a l’obfervation

des rites, St les oublie: ne s’exer-
çant point a la mnlique, il llOublic
anil]. Tousllcs ans , lprfque les an-
ciens fruits ccfsent, on en voit de
nouveaux , 8L auHî tout (c renou-

velle tous les ans. Il paraît donc
qu’un an fuflit pour le deuil.
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Confucius lui dit: Pendant les

irois ans de deuil on ne mange que
des légumes infîpides 8l du riz dei:

moindre qualité; on ne boit que de
l’eau 8: l’on n’cü vêtu que de toile

de chanvre. Si le deuil ne dure
qu’une année, un fils j après la mon

de (on pere , pourra donc (e nour-
rir délicatement 8: f: vêtir magni-

fiquement. Pourriez - vous vous
conduire ainfi avec un cfprit tran-
quilïe 8c fans remords?

Sans doute , reprit Tfay-Ngo.
Eh bien! dit Confucius, fi après

un an de deuil Vous pouvez vivre .
délicatement 8L vous vêtir magnifi-
quement“, faites-1c 5 mais lorfqu’un

homme (age porte le deuil de fou
par: 5c de fa mare , il a dans le cœur
une, douleur 8c une triücfsc frprd-
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fonde , qu’il ne trouve ni goût dans

les aliments , ni agrément dans la
Indique, ni plaifit dans l’ufagc des i

commodités de (on appartement.
Voila pourquoi , après un an de
deuil , une reprend point des ha-
bits agréables 8c fa nourriture Vor-

(linaire. Quant àvous , fi vous pou-
vez fans remords reprendre votre
vie ordinaire au bout d’un an de
deuil, je vousrle permets. -

Tfay-Ngo fortit , 8c Confucius
craignant que [es difciples ne prif-
sent pour une approbation du fen-
timcnt de Tfay -Ngo cc.qu“il nia-

-Voit dit que pour le condamner,
ajouta :i Certainement ce Tfay-
Ngo vient bien de prouver qu’il n’a

aucune piété pour fes parents. Ce
n’eü qu“au bout de trois ans que

I i
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renflant commence il marcher , 8:
qu’il exempte pour ainfi dire (es pa-

rents de l“obügatiou de le porter.
Cie“. pour recorinoître ce bierifait

de trois ans que les rites ont prcf-“
cri: dans tout l’empire un deuil de

trois ans peut le parc 3c pour la me-
rc. Tfay-Ngo (croit-il donc le (cul
quiu’cût pas reçu ce bienfait dcl’a- r

mour paternel, pour être dispensé

du deuil du trois ans? 4 -
1.3. Il eft bien difficile que celui

qui, pendant tout le jour . ne penfe
qui: f: tafsaficr d’aliments agréa-

bics, fafsc des progrèsdans la w tu.
Ava-vous vu des joueurs (Torse-
lets ou de clames? ils ne (ont occu-
çés que de leur divertifscmcnt 5 ch
bien Il je les cllimc daimmagc qu;
les gourmands oiûfs.
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r4. Tfu-Lu , qui prifoit beau-

coup le courage martial, deman-
doit a Confucius fi le Cage ellimoic
beaucoup le courage.

Confucius lui réyondît: L’éqùi-

té cil ce que le (age ellirnc le plus:
car fi un magiflrat n’a que du cou-
rage (ans équité, il excite sûrement

du trouble 8L du tumulçc; 8c ü le
Emplc citoyen n’a que du courage
8l qu’il manque d’équité; il f: potte

facilement au vol à: au brigandage.
2;. Tfu-Kum demanda à Con«

fucius fi le (age haï fsoit les autres,

Il y a quatre cfpcces dlliommcs
que le fagc hait, répondit Confu-
cius a 1°. les méchants qui publient
les fautes 8c les “défauts des autres 3

z“. les hommes vils qui médifcnt

des Princes 8: qui cherchent à les

li ij



                                                                     

576 L l. L r v n z I
blâmer; 1°. les hommes, forts qui
n’ont point d“humanite’; 4° les 311-,

dacieux qui entreprennent tout in-
conlîdérément 8: par une impétuo-

lîte’ aveugle. Y aftsil’quclques au-

tres hommes que vous haïflîez?

Oui ; reprit Tfu-’Kum 5 il y a
trois fortes d’hommes que je hais;

les ignorants qui veulent Paroître
favants; les arrogants qui font les
courageux; les détrafteurs qui pré-

tendent fe Faire pafser pour lies
V hommes jufles, droits a: finceres.

1 6. Une des chofes les plus difü-

elles ell de gouverner des femmes
8c des domel’tiques. Si vous les trai-

tez avec trop de bonté , ils fortune
des Bornes de la fubordination ; (î
vous êtes un peu trop sévere, ils (e.
plaignent 8: s’irrirent.
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1.7. Celui qui à quarante ans me-

ne une vie odicufc à tout le monda,
palmera jufqu“à la mon dans ce
genre de yie , 8c ne changera que
difEcilcmcnt demœurs. e

1 ARTICLE XVIII.

I Éloge; de quelque: primes 6’ de

quelque: mini/ire: anciens. Les
apériterez: desfemme: , fune/le:

au bon gouvernement. Acîion:
de quelque: fugu qui menoient
une vie ola/Eure. Pré/Ets de [a mu-

fque dans le: repus. Quelques
K re’gIe: pour le bon gouvernement.

’ 1. LïMPEan Cheu gouvèr-
boit mal. Son frac Tfu , roi d’un
petit royaume , l’avertifsoit fou-
vcm, mais en vain , de (on devoir;

. n üj
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il craignit que les rois ne le révol-
rafsent, 84 que la famille impériale
ne pérît dans la révolution qu’il

prévoyoit. Il abandonna [on pays ,
8c le retira , afin qu’il fubflll’ât quel-

qulun pour rendre à les ancêtres le
culte prefcrit par les rites. I

L’oncle de l’empereur averrilï-

Soit auŒ [on neveu , mais sweden-
core moins de [accès , car il fur mis
en prifon, 8: feignit d’être fou pour

con’fervcr fa vie : enlîn un autre

oncle du roi lui fit publiquement
des remontrances pour l’engager à

changer de conduire; Cheu le fît
afsaflîner.

Confucius , en racontant ce fait ,
difoir: Il y a en dans la famille de
Xam trois héros illuf’cres Par leur

piété envers leur patrie.
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a. Lieu-Hia-Haéi étoit un rage,

préfet des priions , qui perdit troisi

fois (a charge. Un particulier lui
difoit en raillant: Seigneur , vous
avez bien du malheur; ne vau-
droit-il pas mieux pafser dans un

autre royaume 2 ’
Le préfet difgracié lui répondit:

J’ai (cuvent perdu mon ofIice par-

ceque je fervois le roi un fuivant
les regles de la juüice; fi ie fuis dé-

terminé invariablement à ne mie-
carter jamais des principes deb, juil
tice , divis-moi , je vous prie , mi
je ne ferai pas exposé à “perdre trois

fois mon cilice; & fi je veux , en
fervanl: le roi, (uivre la voie de Fin-
juüice, qu’eü-il befoin que j’aban-

donne ma patrie 8c que je forte du
royaume 3
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3. Confucius étoit arrivé dans le

royaume de Cy; Kim-Kum , qui en
étoit roi, connoifsant fa fagefse,
confulrà fou premier .miniilre fur
la manicre dont il le recevroit. Il y
a , lui dit-il , dans le royaume de La
trois premiers minimes; le premier
8: le plus illulire cil: Ki-Sun a le roi
de Lu le faire très honorablement,
même un peu trop: fi je traite Con-
fucius comme Ki-Sun , je tomberai
dans le mêmeexcès. L’autre minime i

cil Mem-Sun , que le roi traire beau-
coup moins honorablement -, li je
traire ConHJcius comme ce dernier,

I je ne lui rendrai pasnfsez: il faut
donc prendre un milieu entre les
honneurs que reçoit Ki 8( ceux que
reçoit Mcm-Sun. Au refte , ajoura-n-

il fur-le: champ, je deviens vieux,
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mes forces diminuent 5 je ne fuis
plus en état de fuivre cette difci-
plinc auûerc dontConfucius fait
profemon , &’qu’il vient nous en-

feigner ;,aïnfî ce n’efÏ pas la peine

de délibérer fur la maniere de le re-’

revoir. Confucius, informé des fen-

timents du roi, quitta le royaume
de Cy , parcequïl vit qu’il y enfei-

gneroit inutilement fa doftrinc, 8c
non parcequ’on ne l’y recevoit pas

afscz honorablement.
4.. Tim-Kum, roi de La, avoit

“donné àConfucius la charge de pre-

mier préfid’ent de la juüicc 8c de pre-  

Ï mier minime des confcils: la Fa-
gefse de fon adminiüration rétablit

l’ordre dans le royaume de Lu , 8c
i: fît àbfolumcnt changer de face

“dans trois mois. .
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Le roi de Cy craignit les effets

de ce (age gouvernement ç 8c la
puifsance à laquelle il ami; fubite-
mcnt élevé le royaume de Lu; il
envoya en prêtent au roide Lu qua-
tre-vingts belles filles richement pa-
rées , 8l qui excelloient dans la dam
fe, le chant & le jeu de tous les inlï
.trumems de mulîque , afin qu’elles

infpirafsenf au roi de Lu la pallier:
d de la volupté, 8: qu’elles lui firman:

abandonner le [age gouvernement
’qu’îl avoit-établi. Lorfqu’elles fu-

rent arrivées , 84 avant qu’elles en-

trafsent dans la ville , le roi alla les:
vdîr troîslfoîs accompagné de (on

premier minime Ki-Von , qui enfin
lui perfuada de les faire conduire
au palais dans fou appartement. Le
roi , charmé de leurs talents, épris
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de leur beauté , négligea pour elles

le gouvernement, 8c pendant trois
jours ne parut point dans fa fallc de
la juüice pour y traiter des affaires
ac l’état. ’

5. Confucius abdiqua fa charge,
8L fouit du royaume.

I Cic’oYu, habitant du royaume. de

Trou, contrefaifoitl’imbécille pour

(a dérober aux honneurs , aux char-
’ ges , aux dignités. Confucius arti-

vant dans ce royaume, Cié-Yu, qui
alloit à l’oppofite , lorfqu’il fut de-

vant (cheba: commença à chanter“

ces paroles: “Aigle, hélas! aigle ,
a qu’cft devenuekvotre perfpicaci- A

a té î Autrefois on vous voyoit
« lorfquel’empite fleurifsoit; lorr- l

se que fa (plendeut étoit ternie on
“ a eefsoir de vous (voir a alors vous
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a (aviez bien difcerner les temps;
a mais aujourd’hui quels temps 8c

et quelles mœurs pour vous voir pr
n reître Lou ne peut réparer ni ’cor-

4 n riger ce qui cil parse; mais au
ce moms on peut prévoir llavenir
n 8: le changer par (a prévoyarxce.
a Quirtez,qultte1; un projet, inutile;
n car ceux qui remplifsent aujour-
u d’hui les charges , non feulement
a hepeuvent Contenir l’éclat de leur

a: dignité , mais encore (ont en dan-
“n ger de perdre leur réputation ,

n leur fortune 8c la vie. n
Confucius (aura de Cm char Pour

s“enrrerenir avec cet homme, 8c .
pour lui expofer ce qu“il convenoit
que chacun fît; mais il doubla le
pas , difparuc , Br Confucius ne par
ecnverferiavec lui.
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6..Confucius pafsant du royau-

me de Trou dans celui de Tfay,
arriva au bord d’un fieuvcsne con-

noifsam Pas le gué , il envoya (on
difciple Tfu-Lu pour le demander
à doux laboureurs peu éloignés,

Ces deux laboureurs étoient deux
fanges nommés f barn -Tfu a: Kié-

Nîé qui vivoient en particulierà la

campagne , 8: cultivoient la terre.
’Tfu-Lu s’adrefsa d’abord à Cham-

Tfu qui lui demanda qui étoit celui
’ qui conduiroit le char d’où il étoit

dcfccndu. C’en“ Confucius , répon-

dit Tfu-Lu. Quoi! reprit Cham-
Tfu , c’cû ce Fameux Confucius du

royaume de Lu? Lui-même , dit“
Tül-Lu. Si c’en: lui, ajoura Cham- u

Tfu , pourquoi me dçmaddcz-vousu
le gué du fleuve? il ne peut pas

4 K k
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l’ignorer , pagcequ’il va fans cefse

de côté 84 diantre.

7. Tfu-Lu , voyant qu’il ne pou-

voit tiret aucune repente de Cham.
r Tfu, “S“atirefsaà Kié-Nié, qui lui

demanda qui il étoit , 8L l’ayant ap-

Pris , lui dit: Êtes-vous le difciple
de ce fameux Confucius natif du
royaume de Lu 2 Oui, répondit
TfutLu. Alors Kiév- Niéilui dit:
Lorfque j“obfervc le mauvais gou-
vernement de ces temps 84 les mœurs

au monde qui vont toujours dé mal
en pis, il me (emble voir l’eau qui
(e précipite , 8: qui, à mefure que
[on cours  fe prolonge , tombe fans
ccfse dans des lieux plus bas , 8c je
n“y vois point de remede: car qui
Pourroit rappeller la paix 84 le bon
gouvernement à la place de ce tu-

/
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nuite 6c de cette confufion E Votre
maître né fait que courir çà 8c là

pour remédier à tant de maux ,’ 8:

vous voyez qui! re confume en ef-
forts inutiles; pourquoi vous atta-
chez-vous à un tel maître qui (em-

bic errer en fugitif dans tous les
lieux î ne Pariez-vous pas mieux de
vous attacher à moi qui ai renoncé

au mondcôz aux honneurs? Cepcnf
dam il aiguillonnoir fers bœufs 8c
marchoit en hcrfant fa terre fans
indiquer le gué.

8. Tfu-Lu le quitta , 8l rappor-
ta à Confucius les difcours des deux

labourcurs. .Quoi donc! dit Confucius com?
me en foupirant, faut-il que l’hom-
me vive en (aciéré avec les quadru-
pcdcs 8: avec les oifcaux Ë N’cü-il

K k ij
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e ,pas dans l’ordre de la n’atureque les

animaux de la même efpece vivent
enfemble? si je ne “vis pas avec tant
de peuples difpersés dans l’empire

de la Chine , avec qui faut-il donc

que je vive 2 ,
On dit que les mœursôc le gou-

vernemenr vont en fe dépravant de
plus en plus; mais s’ils étoient con-

formes aux regles de lléquité , je
ne m’elÏorccrois pas de les corriger

8C de les changer.
9. Tfu-Lu , accompagnant Con-

fucius dans fesvoyages, reRaun peu
en arriere, 8: le perdit de vue : il
erroit au milieu d’un hameau, ou
il rencontra un vieillard qui’portoit
à (on bâton une corbeille. N’avez-

vous point vu pafser ici mon mai-
tte? lui dit Tfu-Lu.
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Vous ayez , lui dit le vieillard,’

l des membres forts 8c vigoureux que
vous ne voulez pas employer à la.
culture de la terre 5 vous ne pourriez
pas même connoîtrc ni le riz, ni le

bled, ni les pois, ni l’orge; vous
n’êtes occupéquc d’une (cul: chofc,

de fuivrc votre maître. Eh lqucl CR

donc ce màîtrc! A ces mots le vieil-

lard cnfoncc (on bâton dans la ter-
re , 8c fc me; à arracher des herbes

jnlitilcs. ITÎu-Lu foupçonnc que ce vieil-
land dl un fagc retiré à la campa-
gne pour y vivre dans l’obfcurité ,
8c (ë place refpcéluèufcmcnt à côté

de lui z auflîtôr le vieillard le prie

gracicufement devenir dans (a. mai-
fon 8c d’y pafscr la nuit. A peine
Tfu-Lu CR entré qu’il fait tuer ùnc

K k iij l
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poule 8c préparer le meilleur riz
qu’il eût; il luiepréfenre enfuite (es

deux fils, qui faluent avec beaucoup
de politefse l’hôte incbnnu.

no. Le lendemain Tfu-Lu partit
de grand matin , 8: ayant rejoint
Confucius , lui raconta ce qui lui

étoit arrivé. a
Cet homme , dit Confucius , en

sûrement un (age qui a voulu (e
cacher: il renvoya Tfu-Lu pour le x
voir; mais le vieillard étoit déja dans

les champs ; ilchargea les domef-
tiques de lui rapporter de la part de
(on maître le difcours fuivant:

Si un homme (age a les belles
qualités nécefsaires pour le bon gou-

vernement, 8c qu’il refufe de s’en

charger, il ne fait pas ce que la droi-
te raifon 8c l’équité exigent. Votre
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maître, en me préfentant hier (es
deux (ils, a fait voir qu’il faut ob-

ferver la politefse prefcrite entre le
plus âgé 8c le plus jeune 3 mais com-

ment peut-il négliger les rapports
d’équité qui font entre le roi 8L les

(niets? Vous me direz qu’il veut

mener une vie innocente 8: fans cri-
me , 8c que pour parvenir à (on but
il fuir le fiecle 8c les dignités; mais
en afpirant à cette perfeâion il ren-

verfe tout le grand ordre de la con-
dition humaine , puifqu’il ne t’em-

plit pas ce que l’équité prefcrit au

fujer envers (on roi. Ainfi le (age
recherche 8: accepte les magma-
tures, non pour s’enrichir ou pour
s’élever , mais pour remplir ce que k
l’équité lui prefcrit.

Vous ajouterez peut-être que la.
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Ïcicnccdn bien vivres: de bien gon-
verner CR. aujourd’hui dédaignée,

par-tout, 8c que dcft en vain qu’on

Yenfcignc r je le fais bien 3 mais
cela m’autorife-t-il à négliger ce
que Péquite’ :xige de moi?

x x. Les annalcs de l’empire font

mention de fept hommes illuûres,
PésY, Xao-Cv , Yu-Chum , Y-Yé ,

Chu-Cham, Licu-Hia-Hoéi, Xoo- . ’

Lien, qui, ayant méprisélemondc,

vécurent  inconnus , 8c mencrcnt
une vie privée; mais comme il y
avoit beaucoup de différence dans
leurs mœurs Sc leurs aâions , Con-
fucius en parloit ainû :

Pé-Y & Xao- C y furent dm: il-
luûrcs perfonnagcs dom l’efprit un
s’abaifsa jamais à des objets vils;&

abjeâs, sa d’un: les mœurs furent
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I fans reproche. On dit au contraire

que Lieu-Hia-Hoéi sa XoooLien ,
par condefcendancc 8c pour [a con-
former au goût 8c à la vie deman-
tres , ne dédaignoient pais de s’occu-

per de chofes abjeâes; a: fe per-
mettoient même quelquefois des
chofes qui pouvoient imPrimer une
elbece de rache à la pureté de leurs

mœurs, ll n’y avoit pourtant dans
leurs difcours rien quîfûr contraire

à la droite raifon , ni dans leurs ac-
tions rien d’opposé à ce que l’équité

prefcrit , 8c de“ en cela que leur vie

cil remarquable. V
On dit enfuite queYu-Chum 8c

Y-Yé,pour fe dérober à toute cfpe-
ce de célébrité, ne s’étaient occupés

que d’eux-mêmes , 8: que de plus

ils s’étaient permis de parler beau-
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coup trop: cependant lorfquîls vi-
voient ainfî , leurs aâions ne s’écar-

toient point des regles de la vie , ni
L urs paroles des loix de l“équité.

Quant à ’moi , il s’en faut beau-

coup que je penfe comme eux , car
  je ne m’attache pointopiniâtrément

à une feule maniere dette. Il y a
dans cette vie des chofes queîl con-
vient de faire, d’autres qu“il ne con-

. vient pas de faire Je recherche 8c
j’accepte une magifhaturelorfqu’c

cela convient, 86 je ne la recherche *
ni ne l’accepte lorfqu’il ne convient

ni de la rechercher ni dé l’accepter.

x z. Autrefois lorfque le roi étoit

à table , à chaque nouveau mets qui

f: fervoi: on donnoit» un concert
dife’reni , 8: chaque mers avoit fon

Préfet de la muûque, Lorfque les
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trois familles nobles. Ki , X0 8:
Mem curent rempli le royaume de

» trouble, a: qu’elles ufurpcrcntl’auà

toritc’ du roi de Lu fur Les rites Sc

fur la mufîque, 8: que par consé-

quent la mulique du roi ne confer-
va ni fcs ufagcs hi fcs rites , tous les
préfets de la mafique (a difperf’crcnt

dans-difïc’rcmcs contrées. Chi,pre-

micr préGdent du tribunal de la mu-

lique , (a [aira dans le royaume de
Cy a K03. , préûdent de la mufîquc

du facohd mets, dans le royaume de
Tfou; Léao, piéfîdent de la. mufî-

que du troificmc mct5,da ns le royau-
me de Tfay 3 Kivé, préfldmt de la

mufiquc du quatricme mets , dans le
royaume de Cil) ou de Xenli; Pan-
Xo , préfet des tambours , à lavillc

de Ho-Nuy 5 Vu , le préfet des cym-
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bales 8c des (“ires jdans la ville de

Han-(21mm; 8c Yam, afsefseur du
premier préüdenr de la mufîque a

préfet des inûruments faits avec les
pierres fanures ,’ Ce retira dans la

ville de [Jay-Tao.
1 3. Le prince Chou-Kum , fur

le point de déclarer fan fils Pé-Kin

héritier du royaume de Lu , lui par-
loit aînfi : Gravez profondérnent

dans votre efprit ces quatre prin-
cipes fondamentaux dans un royau-

me : I .1°. Un prince rage ne doit ni
laifser [es parents fans honneurs ni
les aimer faiblement.

23’. line doit point par (a défiance

donner fui et aux premiers niiniIÏrcs
de fe plaindre 8c de s’irritcr.

5°. Il ne doit pas laifser dans
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l’oubli, ou fans dignités , les der-

cendants des familles diüinguées ,
à moinstque leur méchanceté ou

leur perfidie ne les en exclue.
4°. Il ne faut ni exiger ni erpé-

rcr d’un homme une Perfeâion ab-

folue.
:4. Sous la. dynallie des Chcu

il arriva une choie extraordinaire;
une femme eut huit enfants , tous
gemeaux, qui (e rendirent célebres
par leur fagefse.

ARTICLE XIX.
Qualités d’un véritable di/Z-iple de

la jàgejfte, Ôjès devoirs. Reg!“

pour cnjêigner les autres. Criti-
que à louange de Confucius.

.1 . TSU-CHAM , difcièle de Con-

L l
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fucius , difoit: On doit regarder
comme un vrai difciple de la fa-
gcfse celui qui, à la vue d’un dan-

ger , ne craint point de factifier fa
vie; qui, à la vue du gain, nevife
qu’à l’équité; qui, dans les céré-

monies de ay , nlef’c occupé qu’à les

remplir avec le refpeâ preferit; 8:
qui , dans les funérailles , n’efi oc-

cupé que de fa douleur.

z. Le même Tfu-Cham diroit :
Celui qui embrafse la vertu avec
peu d’efprit , 8c qui reçoit la doc-

trine avec un eœur inconfiant ,
n’augmente point pendant fa vie le

nombre des vivants 8c ne le dimi-
nue point à (a mort. On ne peut
donc regarder cet homme ni com-
me rien ni comme quelque chofe.

3. Tfquham8c Tfu-Hia, de dif-
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ciples de Confucius qu’ils étoient ,

devinrent maîtres. Un difciplc de
Tfu-Hia demanda àTfu-Cham en
quoi éoniifioit la reg]: dcla faciété

humaine.
Qu’en penchfu-Hiavonè maî-

tre? répondit Tfu-Cham.
i Le voici , répondit le difciple r
Fréquentcz les hommes de mérite;

évitez ceux qui nlcn ont point.
Ce que llonm’a enfcigné en: bien

dilïércnt, répliqua Tfu-Cham; le

voici : Le fagc cultive les (ages 8c
vit avec le vulgaire; il loue lcsgcus
de bien 8: plain: les méchants ,
parcequ’il dit en luivmôme z Si je

fuis très rage, il faut bien que je
vive avec ceux qui le font moins 5
fans cela les (âges ne m’admet-
noient Bas li je n’étais pas fagc.

L1
L
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Comment concilier cette doârine
avec celle,de votre maître qui dit
qu’il faut fuir la (aciéré des hom-

mes fans mérite 3

4.. Tfu-Hia diroit: Quoique les
petites profeflîons de laboureurs ,
de jardiniers, de médecins , méri-

tent quelque confidération , cepen-
dant li quelques uns de ceux qui les
exercent, étendant plus loin leurs
vues , arpirent aux magiflzratures,
je crains bien’que leur exercice ne
les détourne de leur objet: c’cll pour

cela que l’éleve de la fagefse ne s’y

applique point.
5. Celui qui peut apprendre cha-

que jour cc qulil n’a pu encore fa-

voir, 8: qui recueille tous les mois
ce qu“il a pu apprendre, celui-là
aime véritablement à apprendre.



                                                                     

pas SENTchES. 4o!
6. Si vous voulez parvenir à la

piété , ou à la parfaire droiture du

cœur , apprenez beaucoup , affer-
mifsèz-vous Jans votre dcfscin ,

* examinez chaque chofc, appliquez-
vous tout. Ces quarre maximes bien
obfcrvécs conduifcntsûremcnt à la
piété.

7. Commellcs ouvriers relient
confiammcnr dans leur attelicrjuf-
qu’à ce qu’ils aient fini. leur ouvra-

ge , de même les difciplcs de lais.-
gcfsc doivent persévérer dans l’é-

tude des fcicnccs jufqu’à- ce qu’ils

(bien: parvenus à la perfeâion de

la vertu.
8.- Les petits hommes , au lieu

de fa corriger de leurs fautes , râ-
chcnr de les couvrir ou d’en faire
des arêtes de vertu.

Ll iij



                                                                     

4o: LE LIVRE
9. Le fagc fcmblc dans le com-

. mercc de la vie éprouver trois chan-

gements. Lorfqüe vous le voyez de
loin , il paraît grave 8c sévcre; lorf-

que vous lui parlez , il CR poli 8L
bienveillant; lorfquc vous l’écou-

tez long-temps , il cil droit 8: conf-
tant.

Io. Lorfqu’un (age miniûre a

bien convaincu le peuple de fa bon-
ne volonté, il peut (ans peine lui
prcfcrire deà travaux; fi le peuple
fu fpcâc fa bienveillance; ilkfc croit
injuRement vexé: lorfqu’enfuîte il

a bien convaincu le prince de fou
zelc pour (on farviccîil peut lui
donner des avis 3 car fi le roi doute
de fon zele, il recevra les avis com-
me des reproches 8l comme dos ou-
nages.
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Il. Dans les chortes de consé-

quence , le (age ne doit point ou-
trepafser les bornes de fa charge;
mais il peut être moins rigide dans
les chàfes peu importantes.

n. Tfu-ch , difciplc de Con-
. fucius , reprochoit à Tfu-Hia de

n’enfeigner que des chofes peu im-

portantes à (es difciples. Cette pe-
tite croupe de difciples de Tquia
difoit-il , fait très bien-comment il
faut arrofer 8c balayer le gymnafe ,
comment il faut répondre modem:-
menr aux hôtes 8L les conduireà
leur place : mais ce n’eü là que la

moindre 8L la derniere partie de la
fdgefse; car seils n’ont pas la pre-
miere“& la principale qui confîfÏe

dans la parfaire droiture du cœur,
à quoi fervent ces petits devoirs de
Turbanité 3
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A Tfu-ch le trompe fort, (li:

Tfu-Hia : n’y a-t-il pas dans l’étude

dola fagefse des cliofes qu’il faut
d’abord enfeigner fans effort , 8c
d’autres qui demandent plus d’ap-

I plication , 8; qui doivent leur fuc- ,
céder? Un maître ne doircil pas
slaccommoder à la capacité de (es
difciples? Il y a entre eux les mê-
mes différences qu’entre les plantes.

Un maître ne trompera-t-il pas fes
difciplcs , li , lorfqu’ils (ont encore

dans un état dlignorance, il leur
enfeignc des choies élevées 8c dim-

. ciles? .Mais le Page peur-il tromper fes
difciples s’il leur cufeigne la (ciencc

de la fagefse? Or il n’appartient
qu“à l“homme parfait d’embrafser

il: fcieuce de la fagefsc depuis les



                                                                     

DE s SENTENCES. 4o;
premiers çrincipes jufqu’aux der-

mers Vx3. Lorfque le préfet a rempli
tous’les devoirsrdc fa charge, difoit

Tfu-Hia, s“il lui telle encore des
forces 8: du temps , qu’il l’emploie

à l’étude des lettres; 8c que celui

qui .étudie’les (dances , lorfqulil a

rempli fa tâche, étudie les devoirs
du préfet s’il lui telle encore du

temps 8: des forces.

14. Tfu -ch difoit: Il quit
dans les devoirs funebres de mon-
trer une vraie douleur.

15. Il diroit de Tfu-Cham: Il
fait fans difEculté ce que les autres
ne feroient qu“avec peine 3 mais il
11:3. point encore acquis la. yiété.

I x6. Un autre difciplc, nommé
Tfum , difoit: Notre cher Tfu-
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l Cham a un air de gravité impofan-

te; mais il n’a pu donner aux autres
la piété ni la recevoir d’eux.

A I7. Selon le même Tfum , Con-
fucius diroit z Il CR très diflicile de

voir un homme qui fafse des-ac-
tions ordinaires avec toute l’appli-

i cation 8c toute l’affeéïion dom: il éfl

capable; niais fi nous voulons voir
un homme qui agit avec toute l’at-

tention de (on cfprir 8c toute Paf-
feé’tion de [on cœur, jartons les yeux

fur celui qui rend à (on perc 8: à fa
mere les devoirs Funebres.

18. Le même difciplc, pour cen-
furer le peu d’égards du préfet Ki

pour (es parents , louoit ainfi Mem-
Chum qui ne manquoit à aucun.
Confucius notre maître difoit: L“o-

béifsancc 8K le refpeâ de Mem-
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Chum pour fes parents fut fingulier
8: admirable ; cependant on peut
l’imiter z mais qu’il n’ait tien chan-

gé ni dans les préfets fournis à (on

peu: ni dans la forme d“adminiüra-

tien qu’il avoit établie , voilà. ce
qu’il“e(i très diHicile d’imiter.

I 9. Mem ,i minime du royaume
de Lu , nomma Yam-Fu préfident
de lajullicc; celui-ci allatrouvet (on
maître Tfem pour lui demander ce
qu’il devoit faire pour bien s’ac-

quitter de (a charge.
Il y a long-temps, lui dit Tfem ,

que les préfets ne donnent plus lie-
xemple 8c que les peuples ne prati-
quent plus la vertu; ainfi dans l’e-
xamen des accusés , fi vous décpu- ’

vrez qu’ils font coupables , gardez-7

vous de vous en réjouir; [oyez au
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contraire pénétré de compafllon

pour le coupable , 8c ayez pour lui
toute la clémence poflible.

z o. Le difciple Tfu-Kum diroit:
Quoique l’empereur Cheu ne fût
pas aullî méchant qu’on le dit, ce-

pendant, parcequ’il a laifsé un nom ’

odieux, il n’y a point de crime qu’on

ne lui impute. Voilà pourquoi le
fage ne craint rien tant que de tom-
ber au dernier degré de la méchan-

ceté , de peut qu’on ne lui attribue

’ tous les crimes.

2.x. Le même Tfu-Kum diroit:
Les fautes du fage [ont (emblables
aux éclipfcs du foleil sa de la lune;

tout le monde peut les voir; car il
ne les cache pas; 8c lorfqu’il les a
réparées , tout le monde l’admire

comme auparavant , 8: comme s’il
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n’avoir point commis de Fautes ,
ainfl que l’on admire le folcil 86 la

lune après une éclipfe comme au-

paravant.
2.2.. Kum-Sun-Che’o , premier

minîllre du royaume de Guéi , fit

cette qucüion à Tfu-Kum : 0d
Confucius votre maître a-t-il pu
puifcr toures les connoifsanccs qulil
pofscde?

Tfu-Kum lui répondit: Le [age

gouvernement des rages princes
Ven-Vam 8c Vu-Vam n’cll pas en-

core anéanti fur la terre ; il cxiftc
encore des hommes qui en confer-
vent le fouvenir 8c les principes :
les plus habiles connoifscnt ce qu’il

renferme de plus important , 8: les
moins habiles ce qu’il y a de moins

important. Voilà pourquoi il n’y a

M m
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performe en ’qui l’on ne trouve la

doârine 8c la difcipline de ces prin-
ces. Il n’y à donc point de lieu ou
notre maître ne pût l’apprendre , ni

de perfonnes qui ne puifsenr la lui
enfeigner, 8: il pouvoit tronverpar-
tout des maîtres capables de l’en
inüruire.

2;. Xo-Sun-Vu-Xo -, premier
minilh-e du royaume de Lu, étant
dans le palais avec les autres mi-
nimes , parloit. ainli de Confucius:
Je fuis étonné des louanges que l’on t

donne à Confucius; j’avoue que
Tfu-Kum me paroît beaucoup plus
rage que lui.

Le minilh-e Tfu-Fo-Kum-Pé le
rapporta à Tfu-Kum , qui dit: Moi:
plus lège que Confucius ! Je fuis
comme un mur qui ne s’éleve pas
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au-defsus des épaules des hommes,

8: par conséquent on peut fans pei-
ne voir de dehors tout ce qu’il ren-

ferme-t mais Confucius, parla fu-
blimité de (a doârine 8c de (a ver-
tu , en: commeïm mur qui s’éleve

à la hauteur de Pluficurs toifes;
ainfî (i l’on n’entre par la porte , on

ne peu; voir la magnifîcencc du pa-
laisimpérial qu’ilrenferme, ni l’au-

guRe fompmofite’ des grands. Or il

y a peu de perfonncs qui puifscnt
entre]; par la porte de la maifon de
Confucius: ainü il ne fau: pas s“é-

tonner de ce que Xo-Sun-Vu-Xo
dit fur ce (age.

2.4.. Un jour ce même minime at-
taquoit la réputation de Confucius.
CcfÏ en vain , lai dit Tfu-Kum,
que vous aboyez contre la réputa-

M m ij
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tien de Confucius; faldoârine cit
à l’épreuve de la malignité des dé-

traâeurs: tous les autres (ages font
femblables à ces hauteurs ou à ces
collines que llon peut Facilement
monter 8c traverfcr; Confucius en:
coinme le folcil a; lalune,auxquels i
on ne peut atteindre. Queledétrac-
teurrejctte tant qu’il voudra (a doc-

trine, il ne fera que mauifelier fon
ignorance 8C (on imbécillité: peut-

il nuire au foleil ou à la lune?
1.5. Chîn-Tfu-Kin , difciple de

Confucius , converfanr avec fort
coud! (ciple Tfu-Kum, parloit aiufi

.de Confucius: Vous avez une vé-
nération 81 une admiration extrême

pour Confucius; mais en quoi, je
vous prie, vous eTi-il fapérieur?

Tfu-Kum lui répondit avec co-
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1cm: Une feule parole peut faire ju-
ger fi un difciplc de la fagçch dt
prudent ou imprudent; 8c c’cflpout

cela. qu’il parle avec circonfpcc-
tion. Sachez que votre maîtrç Con-

fucius efÏ parvenu à un degré de

fagefsc ou pcrfonne ne peut par-
venir: il eft inacccmblc comme le
ciel.

2.6. En effet , donnez-lui un
royaume à gouverner, a: bientôt
vousvcrrcz rétablir ce que lfon ap-

I pelle les foutiens de la vie humai-
ne, les campagnes , les villes, les
bourgs, ériger des paleüres pour
l’inûruâion 8: pour les mœurs, pro-

curer la paix & la tranquillité’publi-

que par la. réduâion de pluflcurs
peuples; gagner le,cœur de tous
ceux qui (ont en difsention , 8c. les

M m iij

ç



                                                                     

4.14. L E L x il x 1:
Vramencrà la concorde; enfin pan;
dant (a vie tout le monde 1è louera
comme maître de lai fagafsc, 8c à

fa mon: on le Pleurcra con’ime 1c
peut de la patrie : qui pourroit donc
s’élever jufqu’à la hauteui: de (a fa-

gefsc 3’

ARTICLE XX.
La filin à le: commencement: de:

empereurs Yao-Xun, Yu , t him-
Tavn , Vu- Van: 5 de que/que:
une: de: qualités du bon gouver-
nement , 6’ de: rites du mauvais.

’x. La fange gouvernemcnî des

anciens empereurs étoit exaâemcnt
conforme à la doârinc de (70:15.1-
çius. Voici comment l’hiüorien
l’expofc.
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L’empereur Y-A-O , en remer-

tant l’empire à Chun , lui dit : h
Prince Chan , le ciel, qui regle la
fuccelIion des empires, vous tranf-
met aujourd’hui le mien; je vous
recommande fur-tout de faiür le
vrai milieu de la vertu, a: de neja-
mais vous en écarter : autrement
vous attirerez les périls 8c les cala-
mités fur tous ces peuples difpcrsés

entre les quatre mers; vous les por-
terez à la fureur 84 à la sédition, 8:

vous perdrez pour toujours la puif-
sauce de l’empire que le ciel vous
avoit confié. L’empereur Chan ,

en remettant l’empire au princeYu,

lui tint le même difcours
2.. Lorfque Chim-Tam , autre-

ment Ly, premier empereur de la
famille des Xam i ou Cham), eu:
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détrôné Kie’ dernier empereur de

la Famille des Hia, il parla ainfi aux
rois Sc aux princes afsemblés :

Long-temps avant que j’eufsc

réfolu de prendre les armes pour
délivrer l’empire de la. tyrannie, 8c

tandis que je nlétois encore qu’un
enfant , j’ofai familier un veau noir

comme la famille des Hia, 8L de
moi-même je m’adrefsai à l’efprir

qui remplir la hauteur des cieux 86
qui pénetre la profondeur de la ter-
re, c’efl-à dire au maître du ciel,

& je lui pat lai ainli:
L’empereur Kié a commis bien

des crimes; je n’ofe ni les exçufer

ni les diHimuler: les rages feint vé-

ritablement les grands du ciel qui
gouverne , ou plutôt , ô gouverneur
a maître du cicl,rce (ont vosgrands.
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Je ne dois donc pas permettre qu’ils
puisent leur vie dans l’obfcurite’ 8c

dans l’inutilité fans honneurs 8c
fans magil’tratures. 0 feigneur du

ciel ! je ne me uropofe que ce que
vous voulez 8c ce que vous ordon-

V nez: comment oferois-je m’y op-

pofer? IVoilà ce que je fis alors; fi j’ai

commis une faute, elle ell de moi
feul , 8c tous ces peuples n’y on: au-

cune part; mais aujourdlhui ü ces
peupîes font des fautes, elles font
fur mon compte , pareeque je les
conduis mal.

3. Vu-Vam, le fondateurdc la dy-
naüie des Cheu,allant combatrrclc
dernier empereur de la dymllie des
In ou Xam, commença (a marche
par une magnifique munixîcence
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pour les peuples qui étoient réduits

à la mifere; il lit dilltibuer du bled “
8c de l’argent; mais il en donna. da-

vantage aux plus gens de bicn’. Lorf-

qu’il alla combattre l’empereur
Cheu, il parla ainü à foulai-mec:

a Cheu notre ennemi a une ar-
u mée très numbrcufe; mais il y a

0: parmi cette multitude peu de fu-
C jets Edelcs 8c gt ms de bien tamil,
“ cette multitude d’hommes mé-

u chants 8L fans fidélité ne peut ré-

“ lillet à notre armée peu nombreu-

« (c , mais composée dîhommcs

et pieux 8c lideles; pourquoi donc
z: diférons-nous à l’attaquer? Les

a murmures des peuples,leursplain-
«tes , leurs foupirs croifsent tous
« les jours; je me reproche ma len-
« teur, 8C c’ell à moi feul que l’on
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se impute les Crimes qu’ils commet-

“ tenr. a: - - .4 4. Après la mort de Cheu, Vu-
Vam affermir (on empire , 8c com-
mençait rétablir l’ancien gouverne-

ment prefque anéanti. Il rétablit
l’exaâitude dans les poids 8: dans A

les mefures: il examina les loix 8c
les remit en vigueur: il fît revivre les
droits 8c les devoirs des magîûrars. -

, Alors on Vit le bon gouvernè-
ment refleurir dans tout [Empire 8c
y faire régner le bonheur. Il rendit
enfuit: aux defcendants des anciens
empereurs les royaumes qu’ils a-
voient , se les donna à leurs proches
parents lorfquîls n’avaient pas laif-

. sé de poûérité. Il éleva aux dignités

les hommes (ages qui vivoient dans
l’obfcurire’ 84 confondus avec le plus.

* 1
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bas vulgaire. A la vue de ce [age
gouvernement , tous les peuples de
l“empire furent nénétre’s de vénéra-

tion 8c remplis d’amour pour Vu.-

Vam, 8c (e fournirent à lui de leur
propre mouvement.

Il s’occupa principalement de

trois chofcs; 1°. de procurer aux
peuples tout ce qui étoit néccfsaite

pour une fablillance commode 5
1°. de prcfctire les rites des funé-
railles; 3°. de régler les cérémonies. .

ç. Enfuite l’hillorien, refumant

le gouvernement de tous ces empe-
reurs, conclut ninfi: Il faut donc
qu’un prince, pour bien gouverner,
pofsede quatre vertus . la bonté , la
lincérité, l’exaâitude , l’équité. Pat

[a bonté il le concilie l’amour de

tout le monde; par fa fincérité il
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gagne la confiance; par (on encli-
tudc il conduit bien les afüires pu-
bliques; par [on équité il infpire à

tout le mumie la Encériré 8c la fa.-

tisfaâion qui en CE inséparable.

6. Le difciple Tfu-Cham fit un
jour cette qneilion à Confucius: ,
Que doit faire un prince (age pour
bien adminiflrer (on royaume?

Qu’il pratique cinq vertus, 8c
qu’il évite quatre vices.

Quelles [ont les cinq vertus? dit
Tfu-Cham.

Les voici, dit Confucius: Qu’il
(oit bienfaifant fans FraisSc fansdé-

penfe; qu’il exige les travaux ou les

corvées fans faire murmurer les
peuples; qu’il delire fans avarice ;
qu’il fait magnanime fans orgueil,
8c grave fans sévérité.

N n



                                                                     

412 LE Lrvnz
7. Qu’entendcz-vous , je vous ,

prie, lorfque vous dites qu’il faut
que le prince foi: bienfaifanç fans
frais 8c fans dépenfe? ajoute Tru-
Cham.

Il .y a, dit Confucius , des choies
dont le peuple tire (es profits 8: fan
aifance; tels font les champs, les
maifons, les plantations des arbres,
les troupeaux, &c. Lorfque le prince
leur procure la faciliné de faire ces
prolîts, n’eft-il pas bienfaifant fans v

dépenfe 8: fans frais? Lorfque le
prince n’impofe que les travaquue
la nécellîté exige , 8c qu’ils [ont ré-

partis avec équité, performe ne s’îr-

rite ni ne murmure. Lorfqu’un prin-
ce delîre ardemment la piété 8: qu’il

l’obtient, l’appelleroit-on par ha-

fard avare parcequ’il auroit obtenu
c; qu“il deüroit?
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De plus , un prince qui. com-

mandant à des peuples nombreux
ou à un petit état , qui, traitant des
affaires d’une grande importan ce ou

ordinaires , prérente toujours un
front doux 8: ferein, n’eft-il pas ma-

gnanime fans orgueil 3 Enfin un
prince n’eü-il pas grave fans sévérité

lorfqu’on voit dans fes habits tant
de décence -, 8c de dignité fut [on

vifage, 8c dans les yeux une (plen-
deur vénérable qui imprime dans le

cœur de tous ceux qui le voient le
refpeâ 8: la crainte?

r 8. Préfemement,’dit Tfu-Cham ,

quels font , je vous prie , les quatre
vices que le prince doit éviter?

Les voici , dit Confucius. 1°. Le
prince qui n’inflruitpas fon peuple,

. &qui, lorfqu’il commetdes crimes ,
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le fait mourir, cil: cruel. 1°. Celui
qui m’avertir pas à tcmp’s de ce qu’il

veut que l’on false, 8l qui vient fur-,

le-champ pdur voir s’il CR fait, ce
prince,dis-jc,eftinconfidéré. 3°.Ce-

lui qui hélite Sc qui paroit indécis

en donnant ordre de faire une cho-
f6, 8: qui, lorfque le temps de la
faire approche , en prefse vivement
l“exécution , ce prince cil léger.

4°. Le prince avare dans la dillribu-
tien des récompcnfcs méritées eft

détenteur injnfte dlun dépôt.

9, Confucius difoit z On ne peut
parvenir à la fagcfsc fi l’on ne con-

noît pas laloi du ciel , ni s’aKcrmir

dans la vertu li l’on ignore les rites
dellhonnêtctémi difccmcr les hom-
mes ü l’on ne fait pas l’art de Parler.

F I N.
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